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INTRODUCTION. 

L'Entomologie, ou l'histoire des animaux articu­
lés, est sans contredit une des sciences dont les na­
turalistes se sont le plus occupés ; mais toutes les 
branches dont elle se compose n'ont pas été culti­
vées avec le même soin. Les Insectes ont été le sujet 
des travaux les plus nombreux et les plus minu­
tieux; les Crustacés, au contraire, n'ont fixé l'at­
tention que d'un petit nombre d'observateurs, et 
c'est de nos jours seulement que datent la plupart 
des recherches suivies qui oiït été faites sur cette 
classe d'animaux. 

Divers Crustacés, rèconnaissables par leur forme, 
ont été représentés par les anciens sur leurs mé­
dailles, sur leurs pierres gravées; ces animaux 
jouent aussi un rôle dans les Mythes des Grecs. 
Mais, bien que plusieurs espèces communes dans 
la Méditerranée fournissent un aliment agréable, et 
que d'autres présentent des particularités de struc­
ture et d'habitudes également curieuses, on ne 
trouve dans les écrits des anciens que peu de lu­
mière sur leur histoire. HIPPOCRATE, qui vivait cinq 
cents ans avant Jésus-Christ, fait mention de cer­
tains Crustacés qu'il regardait comme pouvant être 
employés avec succès dans le traitement de di-
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verses maladies; mais c'est tout au plus si on peut 
se former une opinion arrêtée sur les espèces dont 
il voulait parler (i). ARISTOTB , au contraire, nous a 
laissé sur ces animaux plusieurs pages remplies de 
faits importans, et pour la plupart très-exacts; un 
des chapitres du quatrième livre de son Histoire des 
animaux leur est consacré, et ou y trouve des dé­
tails sur leur anatomie, aussi bien que sur leurs 
formes et sur leurs mœurs. 

Ge grand zoologiste distingue les Langoustes, 
les Homards et quelques autres espèces de Déca* 
podès Macroures y ainsi que les Décapodes à courte 
queue; mais il ne donne pas, des diverses espèces 
qu'il mentionne , une description assez précise 
pour qu'il ait été toujours possible, même à un 
des naturalistes et des critiques les plus habiles, 
M. Guvier , de les reconnaître avec quelque 
certitude (a). Dans un autre chapitre du même 

(i) Dans son traité 4ê Morhis mulierum, livre I'̂ '. t par exemple, 
11 recommande Tusage des CaticresJluviatHes ( qui sont probablement 
des Telpheuies), comme facilitant laccouckement dans le cas où le 
fœtus serait déjà mort. (Tex. xa8 » p- 5i9 » vol. a de lëdition de Van-
der Ltnder. ) 

(a) Aristote divise ses Malacostracés on Crustacés (/mAXôLKaç-pixaf) 
en quatre genres principaux, savoir : les Corabot (Ka.f*Cav}t les^«-
tûtos («VAI*»V)I les Karfdes (KAfiJ'iav)^ et les Carcinons (KAfMvocy) Les 
Çarahos, qui dans la traduction de Gaaa prennent le nom de Lo-
cusla, sont évidemment des Langoustes, et ses Astacos (ou Gam-
manu de Oaia) des Homards. Quant aux Karides, il les divise à leur 
tour en trois groupes } les Bossues, les Granges et les Karides de 
la petite espèce; leur synonymie est plus difficile à établir; mais, 
d'après les recherches critiques de M. Guvier, il paraît très-pro­
bable que les premiers sont des Palémons ou des Pénées, et les 
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livre y Aristote décrit sous le nom de Karcînion, ou 
petit Crabe, le Bernard l'Ermite, qu'il regarde 
comme appartenant en même temps aux Crustacés 
et aux Testacés, à cause de la coquille dans laquelle 
ce singulier Crustacé établit sa résidence^ mais qui 
ne lui appartient réellement pas. Enfin, il parle 
ailleurs d'une espèce de Crabe de la Phénicie, qui 
marche si vite qu'on l'appelle Hippœ, ce qui paraît 
indiquer qu'il est question de l'Ocypode. 

PLINE ne nous apprend rien de plus sur l'histoire 
de ces animaux, ce qu'il en dit étant copié des écrits 
d'Aristote» Un passage de la vaste compilation 
d'iELiEN montre que l'espèce de Scyllare, que 
dans le Languedoc on nomme Cigale de mer, était 
connue des anciens et appelée de même qu'aujour^ 
d'hui Cicada. Il est probable que c'est aussi à cer-* 
taines Scyllares que doit être appliqué ce qu'Athénée 

seconds des SquîUes mantes, tandis que les petites Karides sont 
peut-être d'autres Salicoques communes dans ces mers, mais trop 
petites pour occuper beaucoup les ancien» zoologiste». Enfin, lei 
Carcinons sont les Crabes ou Décapodes à courte queue. Aristote 
observe que les espèces qui se rapportent à cette division sont très- > 
nombreuses, et en signale trois qu'il appelé Maïa, Pagure» et 
Héracléotiques ; mais il ne les décrit pas avec assez de détail pour 
qu'on paisse les reconnaître avec quelque certitude. Le» Crabes 
Héracléotiques me paraissent être àe& Telpbeuses , qu'on reconnaît 
souvent sur les médailles grecques ; on s'accorde généralement à 
penser que les Maïa sont les Crustacés qui aujourd'hui encore pof-
tcnt ce nom, et les Pagures sont probablement les Tourteaux de 
nos côtes. ( Voyez, pour plus de détails, la Dissertation critique sur 
les espèces d'Écrevisses connues des aneieM, ii sur let noms qu'ils leur ont 
donnée par M. G. Cuvier, publié dan» son recueil de Mémoires pour 
servir à l'Histoire de» Mollusques, et le Tableau de l histoire de l'enta, 
mologie, placé en têteda Cours d'^ntontùlogie, par M. La treille. ) 
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dit des grandes Karides. Enfin, il est aussi question 
du Pinnotère dans les ouvrages, non seulement des 
naturalistes, mais aussi dans ceux des littérateurs 
anciens, car Cicéron en parle aussi bien que Pline 
et Apien ; mais c'est en général pour prêter, à ce 
petit Crabe, qui vit entre les valves des Pinnes et 
des Moules, des ruses et des usages qu'il est loin 
d'avoir. 

En résumé, nous voyons que la branche de la 
zoologie, qui a pour objet les Crustacés, était très-
peu avancée, chez les anciens, et que ce n'est guères 
que dans les ouvrages d'Aristote qu'on trouve une 
ébauche de l'histoire de ces animaux. 
\ Pendant les siècles d'ignorance et de barbarie qui 
précédèrent immédiatement et qui suivirent la 
destruction de l'empire romain, l'histoire des Crus­
tacés, comme toutes les branches de la zoologie, 
resta stationnaire, car Albert le Grand, et les autres 
écrivains (en très-petit nombre) qui, à cette épo­
que , consacrèrent leur plume aux sciences natu­
relles, ne firent que copier et commenter les an­
ciens. Mais, vers le milieu du seizième siècle, on 
commença de nouveau à observer et à acquérir par 
conséquent des connaissances positives ; trois na­
turalistes célèbres, Belon, Boudelet et Salviani, 
publièrent alors sur Tichtyologie des ouvrages juste­
ment estimés, et les deux premiers s'occupèrent en 
même temps des Crustacés. 

BELON, né en I 5 I 7, dans un village près du Mans, 
employa une partie de sa vie à voyager en Italie, en 
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Grèce, dans l'Asie, etc., et sut profiter de cette cir­
constance heureuse pour recueillir de grandes ri-

• chessesscientifiques, qu'il publia ensuite, soit dans 
ses ouvrages sur les animaux aquatiques ou sur lesoi-
seaux, soit dans la relation de ses voyages. Son livre 
de Jquatilibus y imprimé en i553, et traduit en 
français deux ans après, renferme des figures gros­
sières, mais cependant reconnaissables, de douze 
espèces de Crustacés, à la plupart desquels sont rap­
portés, avec plus ou moins de bonheur, les noms don» 
nés par les anciens, plus spécialement par Aristote, 
à celles dont il avait faitmention. Aces planches, gra­
vées sur bois, Belon a ajouté aussi les noms vul­
gaires employés tant en France qu'en Italie, et 
quelques détails sur les formes, les mœurs ou les 
usages de ces animaux, mais sans les décrire et 
sans indiquer les caractères à l'aide desquels on peut 
les distinguer. Les espèces qu'il a le mieux repré­
sentées sont la Squille mante, qu'il nomme Cigale 
de mer, la Langouste, le Homard, l'Ecrevisse et le 
Scyllare ; on reconnaît aussi les figures d'un Palé-
mon, de la Telpheuse ou Cancre de rivière, du 
Maïa squinade, etc. 

RONDELET, professeurd'anatomie à Montpellier, 
et contemporain de Belon, consacra aussi à l'his­
toire des Crustacés une partie de son livre sur les 
Poissons, publié en 1554 et 55. Les figures qui 
ornent cet ouvrage sont gravées en bois comme 
celles de Belon, mais elles sont beaucoup plus 
exactes, et donnent en général une idée assez pré-
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cise des espèces quelles sont destinées à faire con* 
naître; plusieurs des Crustacés, représentés par 
Rondelet, l'avaient déjà été, quoique beaucoup 
moins bien, par Selon; de ce nombre sont la 
Langouste, le Homard, le ScjUare large, la Squille 
mante, leMaïa squinade, etc.; mais d'autres, tels 
qne le Scyllare ours, la Galathée rugueuse, le Penée 
caramote, le Bernard l'Ermite, le Homole front épi­
neux, le Platyonique dépurateur,rinachus,etc,, 
étaient complètement nouveaux pour la science ; 
le nombre total des espèces qu'il figure est de a6; 
les noms anciens qu'il y rapporte sont quelquefois 
mal appliqués, et les descriptions aussi incomplètes 
que celles de Belon ; mais néanmoins on est encore 
obligé de consulter son ouvrage, et on y trouve, 
ainsi que dans celui de son contemporain, des dé« 
tails qui ont été souvent négligés par les auteurs 
les plus modernes. 

Peu de temps après l'époque où parurent les 
ouvrages dont nous venons de parler, Conrad 
GESNBR publia une espèce d'encyclopédie, dans 
laquelle il rassembla tout ce qu'on savait de son 
temps sur l'histoire naturelle des animaux, et 
consigna plusieurs observations nouvelles (i). On 
y trouve un assez grand nombre de figures de 
Crustacés, mais la plupart d'entre elles sont co­
piées d'après celles dont Belon et Rondelet venaient 

Cl) GsiVEAi I JfUtoria animtkUwn » liber IFf de Jj^uatiHbm % in-foL 
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d'enrichir la science. L'ouvrage de même nature, 
que Ton doità ALDROVANDB ( I ) , est en général moins 
estimé sous le rapport de l'érudition et de la mé­
thode. Le volume qui renferme l'histoire des Cru^ 
tacés ne parut qu'en 1606, après la mort de son 
auteur. La plupart des figures sont grossières et 
bien plus inexactes que celles de Rondelet ; mais 
deux d'entre elles étaient très-intéressantes, car 
elles faisaient connaître une espèce géante de Crabe 
qui habite la Méditerranée, et que M. Risso a dét­
ente dernièrement comme nouvelle sous le nom 
de Homole de Cuvier. 

Pendant le cours du dix-septième siècle, des 
voyageurs et quelques anatomistes contribuèrent 
aussi à étendre nos connaissances relatives aux 
animaux dont nous faisons ici l'histoire. Parmi les 
premiers on doit d'abord citer Marggraf, natura­
liste plein de zèle pour la science, qui accompagna 
Pison au Brésil, et qui y mourut avant que d'a­
voir publié le résultat de ses observations; il nous 
a laissé la description succincte et les figures d'un 
assez grand nombre de Crustacés du nouveau con­
tinent, et entre autres des Crabes terrestres ou 
Tourlouroux, qui vivent loin de la mer, et font 
chaque année un long voyage pour venir y dé­
poser leurs œufe (a). L'ouvrage sur les Antilles, 

(1) U1T8I11 AiDROTiRDi, de Heiiquh animalibut exsanguibus ^ l/brl 
quatuor, BoQonia, x6o6, in-fol. 

(a) Les observations qneMarggraf a laissées sur l'histoire naturelle 
ont été publiées par J. de Laet, dans le même ?olame que celles de 
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publié vers la même époque, par Rochefort, fit 
aussi connaître quelques particularités nouvelles 
des mœurs de ces Crustacés curieux (i). 

Deux ouvrages de pure compilation, dans les­
quels on traite de l'histoire naturelle des Crus­
tacés, parurent encore pendant le dix-septième siè­
cle ; l'un est spécialement consacré à ces animaux, 
sous le triple rapport de la zoologie, de la phy­
siologie et de la pharmacologie (2). L'autre (3) em­
brasse tout le règne animal, et a eu pour modèle 
les recueils de Gesner etd'Aldrovande; mais, ainsi 
que le premier, il n'ajoute rien aux connaissances 
déjà acquises à ce sujet. 

Les premières recherches suivies que les anato-
mistes modernes aient faites sur l'organisation des 
Crustacés, sont dues au savant et laborieux Swam-
merdam ; cet habile observateur disséqua avec soin 
le Pagure ou Bernard l'Ermite, qui vit en para­
site dans les coquilles de diverses mollusques; il 
reconnut l'existence d'un cœur et de vaisseaux san-

Pison, sous ce titre : G. PISONIS de Medicina Brasiliensis, libri quatuor^ 
G. MÀGGRAVII , Hist. rerum naturalium Brasiliœ, libri octo, in-fol. 
Amsterd. 1648. Pison fondit ensuite l'ouvrage de Marggraf ayec le 
sien. (Voyez de Indiœ utriusque, etc. in-fol. i658. ) 

(i) KocHEFORT, Histoire naturelle des Antilles, etc. in-4- Rotter­
dam, i665, liv. I»*". chap. 22. 

(2) SACHS À LEWENHEIMB, Gammaroîogia sive gammarorum vulgo 
cancrorum consideratîo physico-philologico-histofico-medico-chimica. Un 
vol. petit in-8. Franckf. i665. ( Les planches qui raccompagnent 
sont trèsmauvaisesy et copiées pour la plupart d'après Marggraf et 
Belon.) 

(3) JoNSTON, Historia naturalis de exsanguibus aquaticis, libri qua-^ 
ttfor, in-fol. Amstçrd. u 6 5 , fig. en bois. 
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guins chez les animaux que Ton rangeait parmi 
les Exsangues, parce qu'ils n'ont pas de sang rouge 
semblable à celui de l'homme; il fit aussi plu­
sieurs autres remarques importantes ; mais la 
science n'en profita pas de suite, car lors de sa mort, 
en 1680, ses principaux écrits étaient encore ma­
nuscrits, et peut-être auraient-ils été perdus si le 
célèbre médecin hollandais Boerhave n'eût géné­
reusement consacré une partie de ses richesses à la 
publication des ouvrages qu'il jugeait devoir être les 
plus utiles; le vaste recueil d'observations de Sw âm-
merdam, sur l'anatomie des Insectes, etc., fut de 
ce nombre, et vit le jour en 1787 et 38 (i). 

Un médecin anglais, Willis, fit vers la même 
époque des recherches semblables sur TEcrevisse 
commune, et, comme elles parurent long-temps 
avant celles de Sw^ammerdam, il a également le 
mérite de la découverte pour plusieurs points qu'il 
a signalés, aussi bien que son devancier, à l'atten­
tion des anatomistes (2). Enfin, un autre médecin, 
Porzio ou Portius, de Naples, étudia avec plus de 
soin qu*on ne l'avait fait encore l'appareil de la 
génération chez le Homard (3). 

Pendant la première moitié du dix-huitième 

(i) Biblia naturœ. 2 vol. in-ibl. latin et hollandais, 1787 et i^SS ; 
tradait en français daas la Collection académique, partie étran­
gère , t. V. 

(2) De Jnima hriUornm. Oxford, 1672. 
- (3) Observations sur les parties de la génération des Ecrevisses d'eau 

douce, — Collection académique, t. IV. 
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siècle ^ on ajouta beaucoup à nos connaissances sur 
les Crustacés des pays lointains; mais les zoologistes 
ne suivirent pas, dans l'étude de ces animaux, une 
marche meilleure que celle adoptée pax leurs devan-* 
ciers; ils publièrent des espèces nouvelles et en don­
nèrent des figures plus ou moins exactes; mais ils 
continuèrent à les décrire d'une manière tropsupei> 
ficielle pour les faire reconnaître, et ils n'indiquè­
rent jamais les particularités d'organisation ou carac­
tères zoologiques propres à les distinguer des autres 
espèces. Il en résulta que ces travaux ne contri­
buèrent pas autant aux progrès de la science qu'on 
aurait pu s'y attendre, et qu'aujourd'hui la plupart 
d'entre eux ne sont de presque aucune utilité pour 
l'entomologiste. Nous né pouvons cependant les 
passer sous silence. 

RuMPH, qui habita Java pendant une longue 
suite d'années, et qui y perdit la vue en se livrant 
sans ménagement à l'étude de l'histoire naturelle, 
publia en 1706 un ouvrage assez étendu sur la zoo^ 
logie et la minéralogie de cette partie des grandes 
Indes. Il y figura une trentaine de Crustacés que 
l'on peut en général très-bien reconnaître, et qui, 
pour la plupart, étaient tout-à-fait nouveaux pour 
les naturalistes ; de ce nombre était le Birgus latro 
des zoologistes modernes et plusieurs autres espèces 
curieuses (i). 

(1) D'jimbointchê Barit§itkam$r, f/c. ( Cabinet de carioiités d'Am-
boine), par G.-E. RUMPHIVI» I TOI. in-fol. Amster. 1705. 
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PBTIYER reproduisit bientôt après les figures pu<* 
bliées par Rumph, et fit connaître aussi plusieurs 
Crustacés des Antilles (i). Sloane, dans son voyage 
k Madère, a donné la figure de quelques autres es-> 
pèces du même pays, et notamment de la petite 
Grapse qu on voit si fréquemment en mer flottant 
sur des fucus, et dont la rencontre a été pour 
Colomb un indice utile du voisinage des terres 
lorsque son équipage était sur le point de le for­
cer de retourner en Espagne et de renoncer à la 
découverte du nouveau monde (2). 

On voit aussi des figures assez bonnes de plu­
sieurs animaux de cette classe dans le grand ou­
vrage de Catesby sur l'histoire naturelle.de la Ca­
roline du sud (3). 

Un recueil de figures d'animaux divers, bien 
plus riche que ceux dont il vient d'être question, fut 
publié, vers le milieu du dix-septième siècle, par 
Seba, pharmacien hollandais, qui employa de 
grandes richesses à former des collections immenses 
et à en donner la description. Cet ouvrage forme 
quatre gros volumes in-folio et renferme un très-

Après la mort de Fauteur, on publia les mêmes planches avec un 
texte plus abrégé, en latin » sous le titre de Tkesaunu imagiuum^ etc. 
1 vol. in-fol. Leyde, 171 x, et La Haye, 1739. 

(i) Gasophylacii uaturaet ariis. '-^ Mut^ P^tiverimU t de animait' 
bus Crustaceis, etc-

(a) jâ voyage to Modéra Barbadoet Jamaica, etc, by Hani Sloane, 
9 yol. in-fol. Londret 1707-1727. 

(3) The mtural hisiofyi/CaroUiia, Flçrida and tkê Bakam0 Itkuidt, 
2 ToL in*ibl. Lendret, i73i*i749* 

http://naturelle.de
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grand nombre de belles planches, mais le texte qui 
les accompagne ne peut être consulté avec fruit, car 
non-seulement il est écrit sans jugement et sans 
critique, mais aussi il donne quelquefois sur la 
patrie des espèces figurées les renseignemens les 
plus erronés. Dans le ^troisième volume on trouve 
un assez grand nombre de Crustacés, dont quelques-
uns n'ont encore été représentés que là ; aussi ne 
peut-on se dispenser d'y avoir quelquefois re-̂  
cours. 

Tel était l'état de nos connaissances relativement 
aux animaux dont nous faisons l'histoire, lorsque le 
célèbre Linné (i) imprima une nouvelle impulsion 
aux études zoologiques, et changea, sous certains 
rapports, la marche qu'on avait suivie jusqu'alors. 
Comprenant toute l'utilité des classifications, il fixa 
l'attention sur les caractères propres à faire distin­
guer les différens groupes formés par les animaux, 
et à faire reconnaître chacune des espèces qui s'y 
rapportent. Le service qu'il rendit ainsi à la science 
fut immense, car, lorsqu'on ne possède pas de 
moyens pour arriver facilement à la détermination 
des êtres que l'on veut étudier, l'histoire naturelle 
devient presque inabordable, et une foule d'observa­
tions curieuses se trouvent perdues, parce qu'il 

( l ) SBBA Locupletissimi rerum naturalium Thesauri accurata des-
criptio, 4 vol- grand in-fol. Amsterd. 1734-1765. C'est le troisième 
volume qui renferme les Crustacés. Une nouvelle édition de cet 
ouvrage se publie actuellement à Paris par les soins de M. Gnérin. 
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est souvent impossible de connaître avec certitude 
quelle est l'espèce qui y a donné lieu. La classifica­
tion de Linné était artificielle, c'est-à-dire fondée 
seulement sur certains caractères choisis arbitrai­
rement, et n'ayant point pour base l'ensemble de 
l'organisation et les affinités naturelles des ani­
maux , aussi a-t-elle subi de grandes et d'heu­
reuses modifications; mais il n'en est pas moins 
vrai qu'on doit y attribuer en majeure partie les 
progrès immenses que la zoologie a faits depuis un 
demi-siècle. 

' C'est principalement sous ce rapport que Linné 
contribua à l'avancement de la Carcinologie; dans 
son catalogue systématique des animaux, il indiqua 
les traits distinctifs les plus remarquables de la plu­
part des espèces de Crustacés alors connus, et cet 
exemple fut suivi par presque tous les naturalistes 
qui, depuis la publication du Sjstema naturœ ( i ) , 
ont écrit sur ce sujet. Quant à la manière dont il 
classa ces animaux, elle était très-défectueuse; mais, 
comme nous aurons l'occasion d'en parler dans la 
suite de cet ouvrage, nous ne nous y arrêterons 
pas ici. 

Les travaux de Linné sur les Crustacés ne furent 

(i) La première éditioh du Systcma naturœ de Linné parut à 
Leyde en 1735. Pendant la vie de Vauteur, cet ouyrage eut douze 
éditions, dont la dernière fut imprimée à Holme en 1766. 
Après la mort de Linné, Graelin en publia une treizième édition 
(Leipsic, 1788). 
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pas bornés à la classification de ces animaux ; on lui 
doit aussi la description détaillée d'un assez grand 
nombre d'espèces, soit nouvelles, soit peu oon* 
nues(i). 

Un autre naturaliste, dont les travaux généraux 
sur l'histoire naturelle des Crustacés contribuèrent 
aussi d'une manière puissante aux progrès de cette 
branche de la zoologie, fut Jean-Chrétien Fabri-
cius, élève et émule de Linné. Ses travaux sur 
l'organisation de la bouche des Crustacés et des 
Insectes enrichirent la science d'une foule de faits 
importans, et fournirent un des élémens dont on 
s'est servi plus tard pour la classification naturelle 
de ces animaux. Enfin, c'est à lui que l'on doit 
l'établissement de la plupart des divisions encore 
admises aujourd'hui parmi les Crustacés, soit 
comme genres, soit comme tribus ou familles. 
Divers de ses ouvrages traitent de la classification 
de ces animaux, et renferment l'indication des ca­
ractères d'un grand nombre d'espèces nouvelles, 
mais elles ne sont désignées que par une phrase 
linnéenne dont l'application est souvent très-incei> 
taine, comme nous aurons plus d'une fois l'occa­
sion de le montrer (2). 

(i) Muséum Ludovicœ XJlricœ reginœ ( in-8o. 1764)! Museu"* 
Addphi Fredericé régit ( in-fol. 1764 ) ; etc. 

(2) Voici la liste de ces oorrages : 
Syslema etUomologiœ ̂  un vol. in-8. 1775. 
Speciei insectorum, un vol. in-8. 1781. 
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Pendailt que Linné et Fabricius s'occupaient 
ainsi de l'ensemble de la science, d'autres natu-* 
ralistes avançaient également nos connaissances 
sur divers points plus ou moins spéciaux de l'his­
toire naturelle des Crustacés. 

PallaSy qui s'est occupé avec succès de toutes les 
branches de la zoologie, étudia en détail quelques 
espèces nouvelles de cette classe propres à l'Asie ou 
à la Baltique (i). 

Le célèbre entomologiste Degeer consacra aussi 
quelques chapitres de son grand ouvrage sur les 
Insectes à l'histoire de l'Ecrevisse et de quelques 
autres Crustacés (2). 

Forskal, ayant voyagé en Egypte et en Syrie, 
fit connaître avec assez de détail la plupart de ceux 
propres à ces pays (3). 

Pennanty zoologiste laborieux, donna d'assez 
bonnes figures d'un certain nombre des Crustacés 
des côtes de l'Angleterre (4). 

Othon Fabricius, excellent naturaliste, qui ré-

Meutissa iusectorum^ 3 YOI. iu-8. Copenhague» 1787. 
Entomologia systematica, 4 vol. in-8- Copenhague , 1793) et un TO-

l«ine de sqppléraent publié en 1798, d*après les travaux de Daldorff. 
(1) Spicilegia zoologica, un vol. in-4- Berlin. Le 9'. fascicule de 

cet ouvrage renfermant les Crustacés, etc. parut en 1772. 
(2) Mémoire pour servir à Chistoire des Insectes. 7 vol. in-4* 

Stockholm, 1778. (C*est dans le 7®. volume que se trouve l'histoire 
de TEcrevisse, etc.) 

(3) Descriptiones animalium quœ in itinere orientali observavit P. 
F0BSE.AL ; pott mertem auctoris edidit G. NIEBUIL. Havniœ , 1775 , un 
vol. in-4. 

(4J British zoohgy, 4 vol. m-4. Londres, 1777. C'est dans le dernier 
volume que se trouvent les Crustacés. 
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sida pendant long - temps dans le Groenland, 
comme pasteur, publia en 1780 une Faune de ces 
régions glaciales, et décrivit avec soin les Crus­
tacés qu'on y rencontre (i). 

Olivi entreprit, sur les bords de la mer Adria­
tique, une tâche analogue, et accompagna ses des­
criptions de quelques bonnes figures, chose dont 
on regrette l'absence dans l'ouvrage d'Othon Fa-
bricius (2). 

MuUer fit connaître quelques espèces de Décapo­
des et d'Amphipodes des mers de la Norwège (3) ; 
mais son principal titre à la reconnaissance des 
entomologistes est son ouvrage sur les Entomos-
tracés (4), animaux de la même classe, qui sont 
d'une petitesse microscopique, et qui néanmoins 
ont été étudiés par ce savant, non-seulement sous 
le rapport de leur forme et de leur caractère zoo­
logique , mais aussi sous celui de leurs mœurs et 
de leurs habitudes. 

La seconde moitié du dix-huitième siècle vit 
aussi paraître plusieurs autres ouvrages d'une 
moindre importance pour la branche de la zoo­
logie dont l'histoire nous occupe ici. Les opuscules 
de Baster (5), le voyage de Phipps (6), l'ouvrage 

(i) Fauna Grœnlandica, Hafniae et Lipsue, 17^9 on vol. in-8. 
(2) Zoologia Adriatica. Bassano, 1792» un vol. m-4* 
(3) Zoologia Danica. 4 vol. in-fol. 
(4) Entomostraca , seu Insecta testacea quœ m aquis Daniœ et Norwe-

giœreperit.XJn vol in-4. , 
(5) Opuscula Subcesiva, a vol. ixi-4 * Harlem, 1763-1765. 
(6) Phipps, Voyage au pôle boréal/ait en 1773. Un vol. in-4.i 
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imprimé à la Havane par Parra ( i ) , sont de ce 
nombre ; mais le travail purement descriptif le plus 
utile pour la science, qu'on ait publié pendant 
ce laps de temps, est sans contredit celui de 
Herbst (2); cet auteur n'aborde aucune des ques­
tions élevées de la zoologie, il ne s'occupe pas 
de la classification des Crustacés, comme le fai­
saient Linijé et Fabricius j mais il donne des fi­
gures assez exactes de plus de deux cent cinquante 
espèces, et son recueil est indispensable pour l'in­
telligence de la plupart des ouvrages méthodiques; 
plusieurs des planches de Herbst sont copiées d'a­
près celles de ses prédécesseurs;mais il possédait 
lui-même une belle collection de Crustacés, et a 
fait connaître un grand nombre d'espèces nou­
velles. 

Les naturalistes, qui ont étudié les Crustacés sous 
le rapport de l'anatomie ou de la physiologie, sont 
bien moins nombreux que ceux dont l'attention 
s'est portée presque exclusivement sur les formes 
extérieures de ces animaux. Pendant le dix-sep­
tième siècle nous avons vu Swammerdam, Willis 
et quelques autres anatomistes se livrer à des re­
cherches de cette nature ; le siècle suivant ne pro­
duisit également qu'un petit nombre/ de travaux 

(1) Parra , Descripcion de différentes piezas de historia natural, etc. 
Havana, 1787. 

(a) Herbst. Fersuch einer natur^eschichle derKrabben und Krebse» 
3 vol. iii-4, avec un atlas in-fol. de 62 planches; Berlin, i^^o-
1804. 

TOME l . ^ 
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entreprisdansla vuede mieux faireconnaitrelastruc-
ture intérieure des Crustacés, le jeu de leurs orga­
nes, ou les particularités de leur manièrede vivre; 
et encore est-il arrivé que quelques-unes des décou-
veites qui en ont résulté sont restées ignorées de 
la plupart des naturalistes, et n'ont pas profité h 
la science. 

Vers le commencement de Tépoque dont nous 
faisons ici lliistoire, Thabile et infatigable obser­
vateur Réaumur publia une série d'expériences 
curieuses sur la mue des Écrevisses et sur la repro* 
ducdon des membres de divers Crustacés (i). 
Rœsel étudia avec beaucoup plus de détails qu'on 
ne l'avait fait encore les parties internes de l'Ecre-
visse;son travail renferme, quant k la détermi­
nation des o ignes , quelques erreurs graves; mais 
ses descriptions et ses figures sont trè&«xactes (2). 
Schœffers publia vers la même époque des détails 
intéressans sur l'anatomie des Apus (3). Enfin un 
naturaliste très-habile de Naples, Cavolini, donna 
un traité sur la génération des Crustacés, dans le-

(i) Sar les diverses reprodactions qui se font dans les Ecreyisses, 
lesUomar.is, les Crabes, etc., et entre antres sur celles de leurs 
jambes et de lears écailles ; Mémoires de T Académie des sciences 
de Paris, 1713. 

Addition anx obsenrations snr la mne des ÉcreTisses ; mémoiret 
de l'Académie des sciences de Paris , 1718. 

(3) Die luseetem Beiuttigung, in«4< 
Ses observations sar les Crnstacés se troayent dans le troÈsième 

•olame de ce recneil, pnblié à Naremberg en 1765. 
(3) Schcefiers, AbhatuUuagm von Intecten, in •4* Kegensburfif, 

176J, 2« Tolarae. 
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quel on trouvé une foule d'observations de la plus 
haute impottanee sur l'organisation de aes animaux 
en général, mais qui n'a point fixé l'attebtion des 
auteurs plus récens (i). 

A la fin du dix-huitième et au commencement 
du dix-neuvième siècle, il s'opéra dans toutes les 
branches de la zoologie une réforme importante 
dont les effets contribuent puissamment aux pro* 
grès de la science. Au lieu de n'employer pour la 
classification des animaux cjue des divisions pure« 
ment artificielles et basées sur tel ou tel caractère, 
choisi arbitrairement, on chercha à établir des 
méthodes sur l'easemble de l'orgamsation, et k 
mettre, autant que possible, ces mêmes divisions 
en harmonie avec les divers types autour desquels 
les êtres divers semblent se grouper dans la nature. 
C'est à M. Cuvier que l'on doit en majeure partie 
cette innovation heureuse; mais, pour ce qui con­
cerne les Insectes et les Crustacés, il a été devancé 
par M, Latreille. 

Dès l'année 1796, ce dernier savant avait publié 
les premiers essais d'une classification naturelle d̂  
ces animaux, dont il a depuis lors poursuivi sans re­
lâche l'étude (2). Quelques années après, M. Cuvier 
fit apprécier les différences qui éloignent les Crus-

Ci) CayoUni , Memorfm sulh gMêroMtone die p$içi »d9igrançhi* Un 
vol. in-4.,Waple8, 1787. 

(3) Précis des earaetàrçs géaiiriqoei dmlosflcUM fur M» Lalrt'Uie, 
un vol. iu-8. Brives , 1796. 

h. 
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tacés des Insectes^ parmi lesquels Linné les avait 
placés y et en forma deux classes distinctes, dont les 
caractères sont puisés dans une organisation diffé­
rente des oi^anes les plus importans de Téco-
nomie. Par la suite nous aurons Toccasion de reve­
nir sur ce sujet; mais il nous faut ajouter ici que les 
observations de M. Cuvier, sur la structure intérieure 
des Crustacés, dévoilèrent une foule de particulari­
tés curieuses qui n étaient pas encore entrées dans 
la science (i). 

Depuis l'époque dont nous venons de parler, la 
carcinologie a été enrichie d'un assez grand nombre 
d'ouvrages plus ou moins généraux, et de plusieurs 
écrits sur des points spéciaux de zoologie, d'anato-
mie et de physiologie. 

Parmi les premiers viennent se ranger le petit 
traité de \Histoire naturelle des Crustacés, 
par Pose, ouvrage que l'on regarde avec raison 
comme étant au-dessous de la réputation de son 
auteur (2), et le Système des animaux sans ver-
tèbres de Lamarck (3), dans lequel ce savant pro­
posa quelques modifications dans la classification des 

(i) Tableau élémentaire de Thistoire naturelle des animanx, par 
M. Cuvier, un vol. in-8. Paris, 1798. 

Leçons d'anatomie comparée de M. Cnyier, rédigées par MM. Du-
méril et Duvernoy, 5 vol. in-8. Paris, 1799-1805. 

(2) Histoire naturelle des Crustacés, par Bosc, 3 vol. in-i8, faisant 
suite à rédition de Buffon de Castel. Paris, an X. 

(3) Système des animaux sans vertèbres, par de Lamarck, un vol. 
in-8. Paris, 1801. 
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Crustacés. Peu de temps après la publication de ces 
4eux traités, M. Latreille fit paraître, sur l'histoire 
naturelle des Crustacés et des Insectes, un ouvrage 
très-étendu et justement estimé, où l'on trouve 
exposé avec méthode l'ensemble des connaissances 
déjà acquisessurces deuxclàssesd'animaux(i).D'au­
tres écrits généraux du même auteur succédèrent 
à celui-ci ; mais nous aurons trop souvent occasion 
d'en parler dans la suite de cet ouvrage, pour qu'il 
soit nécessaire de nous y arrêter dans ce moment, 
et nous nous bornerons à les indiquer nominative­
ment. Le premier fut publié en 1807, et est devenu 
extrêmement rare; il est en latin, et a pour titre •. 
Gênera Crustaceorum et InsectorUm (2). En 181 o, 
M. Latreille publia un volume de Considérations 
générales sur l'ordre naturel des animaux cont^ 
posant les clauses des Crustacés y des Arachnides 
et des Insectes (Z); et en 1817 il donna, dans lé 
règne animal de M. Cuvier (4), un tableau des grou­
pes naturels formés par ces diflFérens êtres, avec l'in-
dicatioQi des principales espèces qui se rapportent 

(i) Histoire naturelle générale et particulière des Crustacés et 
Insectes, ouvrage faisant suite aux œuvres deBuffon, et partie du 
cours complet d'histoire naturelle rédigé par Sounini, par M. La­
treille, 14 vol. in-8. Paris, i8o2-5, avec fig. (L'histoire des Crustacés 
se trouve dans les troisième, quatrième, cinquième et sixième 
volumes. ) 

(a) 4 vol. in-8. Paris, 1806-1807, avec fig. 
(3) Un vol. in-8. Paris, I8M). 
(4) Le règne animal distribué d'après son organisation, par 

M. Cuvier, 4 vol. in-8. Paris, 1817. Le troisième volume, renfer­
mant l'histoire des Crustacés, Insectes, etc., est de M. Latreille. 
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à diacune de ces divisions; à une époque plus ré^ 
oente^ il a enridii la science d'un ouvrage général 
sur la soologie, dans lequel il propoae plusieurs 
modifications heureuses dans la classification natu-
rdledes Crustacés (i); en 1829 il fit paraître, con-» 
jointement avec M. Guvier, une nouvelle édition du 
R^;ne animal (3); enfin, en iS3i » il revint encore 
sur le même sujet (3), et, outre ces écrits nam̂ * 
hreux, il a donné dans divers recueils une foule 
d'articles détachés sur l'histoire naturelle des am«-
maux qui nous occupent ici (4)* 

La classification des Crustacés a été également 
traitée, dans ces dernières années, par MM. Du» 
méril, Leach, Risso, de Blainville, Lamftick et 
DennaresL Le premier de ces loologistes ne s'en 
est occupé que dans des ouvrages généraux d'his­
toire naturelle (5); mais M. Leach en a fiiitrol>' 
jet d'une étude spéciale. Sa méthode de classifi­
cation, oonune nous le verrons par la suite, est loin 

(1) Famillef natareUes du règp[ie animal, par M. LatreiUe, on 
•ol. in-S, PtfiB, tSaS. 

(2) Le r é ^ e animal, par M. Cavier, 3«. édition, 5 TOI. in-S. 
Paris, 1B29, avec fig. ÎA partie entomologique, par M. Latreille, 
occope le quatrième et le cinquième roi âmes. 

(3> Coan d'Entomologie. 
(4) Voyez la seconde édition da Dictionnaire d'histoire naturelle , 

pnbliée par Déterrille, et FUistoire naturelle des GrosUcés. 
Arachnides et Insectes de TEncyclopédie méthodique ; les premiers 
Toi urnes de cet ouvrage (josqaa la lettre P) lont d'Olivier, et la 
rédaction d'une partie des articles carcinolofiqnes du dernier vo-
Iftmea été confiée â M. Gnérin. 

(5) Zoologie analytique, 1 voL in-S«. Parit, iSoo. 
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d'étro à l'abri de la critique ; néanmoins il a intro­
duit dans l'arrangement systématique des Crus­
tacés une foule de modifications réellement utiles | 
et dont les naturalistes lui sauront toujours gré. 
Ses premiers écrits à ce sujet parurent dans r£n<« 
cyclopédie d'Édinbouî  ( i) , et plus tard il donna, 
dans un recueil scientifique publié à Londres i un 
mémoire très-étendu sur les mêmes questions (a), 
M« Leach a été cbargé de la rédaction des articles 
carcinologiques insérés dans les premiers volu­
mes du Dictionnaire des Sciences naturelles, et 
on trouve dans ses Mélanges zoologiqueshi des­
cription et la figure de quelques espèces curieu­
ses (3); mais l'ouvrage le plus important qu'il 
ait publié sur l'bistoire naturelle des Crustacés 
est sans contredit sa description des Malacostracés 
podopbthalmes de la Grande-Bretagne^ qui est 
accompagàé d'un grand nombre de belles plan­
ches; malheureusement U publication en a été 
interrompue à cause de la mauvaise santé de 
l'auteur (4). 

Cl) Article GRUSTAGIOIOGT, dam Hrewsler^tj Edinhurgh mexcUpê* 
dim, 7 Tol. in S. £denbufgh , i6l3-i4* 

(a) A général arrangement of tkê elaah Oattaceay Myriapùda and 
Arachnides, with detériptions qftomê new gênera and speeies, by W. E. 
Leach; Transactions qf theLinneanSociety, Vol. XI, Londres, 1814. 
(Voyez aussi le Bulletin de la société philomatiqae de Paris ,1816 ) 

(3) Zooloffical misccHany, by ) y . E. Leach, 3 vol. in8. Londres 
1817. (Cet ouvrage fait saite'aii recueil de Sbaw, intitalé T^jta 
iuralUVs miseeliany,) 

f4) Maiacottraca podophthaima Britanniit, er Veicriptiou qf tht 
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Dans un Prodrome d'une nouvelle distribution 
systématique du Règne animal, M. de Blain-
vffle a proposé quelques modifications dans la 
classification générale des Crustacés, mais il ne 
s'y occupe que des grandes divisions (i). M. Risso 
aborda en 1816 le même sujet; mais le but de son 
ouvrage était seulement de faire connaître lesCrus-
tacés qui habitent le voisinage de Nice (2); il a ap< 
pelé l'attention des zool(^stes sur plusieurs espèces 
très-curieuses; mais on regrette en général de ne 
pas trouver dans ses descriptions plus de détails, 
plus de précision; c'est aussi un défaut que l'on 
reproche à Y Histoire naturelle de tEurope me-
ridionale qu'il vient de publier, et dans laquelle 
il a fait, pour ce qui concerne les Crustacés, quel­
ques additions à ce qu'il avait déjà dit dans son 
premier ouvrage (3). 

Peu de temps après la publication du Règne ani­
mal de M. Cuvier, Lamarck fit paraître le cin­
quième volume de son Histoire des animaux sans 
vertèbres , dans lequel il traite des Crustacés. On 

brelishspedeso/Cmbs, etc. by W. E. Leach,m-4« Londres, i8i5-xSi7. 
(U n*a para qae 17 liyraisons renfermant 47 planches coloriées. ) 

(i) Essai sur nne nouvelle classification des animaux, par M. de -
Blainyille ; Bulletin de la société philomatique, 1816, et Principes 
d*anatomie comparée, 1.1. Paris» x8a3. 

jCa) Histoire naturelle des Crustacés des environs de Nice, par 
M. Risso, un vol. in-8. Paris 1816 (3 planches). 

(3) Histoire naturelle des principales productions de l'Europe 
méridionale, par M. Risso, 5 vol. in-8. Paris 1826. 

Cest dans le cinquième volume qu'il est question des Crustacés 
auxquels Fauteur consacre cinq planches. 
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y retrouve, à quelques cfaangemens près, la clas­
sification de M. Latreille, et à la description de 
chaque genre est jointe l'indication des caract^es 
distinctifs d'un certain nombre d'espèces (i). 

Enfin, M. Desmarest a eu l'heureuse idée de 
rassembler en un corps d'ouvrage les divers ar­
ticles de carcinologie qu'il avait insérés dans le 
Dictionnaire des Sciences naturelles^ et d'en 
former une espèce de manuel (â). Dans ce traité 
il adopte les mêmes bases de classification que 
M. Leach, dont la méthode, comme nous l'a-* 
vons déjà dit, est complètement artificielle , et 
il ne donne pas un catalogue complet des es« 
pèces connues; mais ses descriptions sont claires et 
précises, les figures qui les accompagnent sont co­
piées d'après de bonnes gravures de M. Leach, etc., 
ou faites d'après nature par des artistes habiles, et 
l'ouvrage est, somme toute, un des meilleurs qu'on 
ait publiés sur ce sujet. 

Les travaux qui ont été faits sur des points spé­
ciaux de carcinologie sont bien plus nombreux. Les 
voyages lointains ont grossi considérablement le ca-

(i) Histoire naturelle des animaux sans vertèbres, par DjeMonet 
de Lamarck, 7 yol. in-8. Paris , i8i5-i82a. 

(3) Considérations générales sur la classe des Crustacés, et des­
cription des espèces de ces animaux qui vivent dans la mer, sur les 
côtes, et dans les eaux douces de la France, par M. Desmarest, un 
vol. in-8. Paris, 1825. (Accompagné de 56 planches, qui font égale­
ment partie de Tatlas du Dictionnaire des sciences naturelles, im­
primé par Levrault.) 
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talogue des espèces, et des recherches sur l'anatomie 
et la physiologie ont jeté de nouvelles lumières sur 
la structure et l'histoire des Crustacés. Lors de 
l'expédition de Tarmée française en Egypte, M. Sa-* 
vigny recueillit dans ce pays un grand nombre de 
ces animaux dont il a étudié l'organisation exté­
rieure avec le plus grand soin; les planches du 
grand ouvrage sur l'Egypte, où il les a fait représen­
ter, sont admirables, mais malheureusement la santé 
de ce savant ne lui a pas permis d'en publier la 
description (i). Du reste, cette perte a été réparée 
en partie par un autre naturaliste, M. Ruppell, qui 
a visité les mêmes parages, et qui vient de publier 
un fascicule sur les Crustacés de la mer Rouge (â)« 
Les Crustacés de l'Amérique du nord oût été étu­
diés par M. Say(3); Montagu a fait connaître un assez 
grand nombre de ceux qui habitent les côtes d'An* 
gleterre (4) 9 et M. Roux, dont les ti*avaux ont été 
interrompus par sa mort prématurée, a décrit et 

(1) Voycs la daosiéme yolame d6 Thistoire natarelle dn grand 
oavrage sur l'Egypte, grand in-fol. ; on doit une explication som­
maire de ces planches à M. Audouin. 

(a) Beschrcibung- uiid abhildting von l \ arten Kursschwànsigen 
Krabben ali beitvng zur itaturgeschichte der rothen meeres , von E. Rup­
pell , in-4, Franck. i83o, avec 6 pi. 

(3) ^fi nccount of the Crustacca of thé united ttates, by T. Say ; 
Journal of the academy of nntnral Sciences of Philadelphta, roi* i, 

(4) Description of scverat marine animales, etc., by G- Montagu. 
Linn. Trans. vol. IX and vol. XI ( JSO8-I8I3). 
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6guré une partie de ceux de la Méditerranée (i). Les 
voyages de MM.Freycinet(2), Marion de Procé(3). 
Cranck (4), Parry (5) Reynaud (6), etc., ont égale­
ment contribué à étendre nos c;pnnaissances sur 
cette classe d'animaux, et lorsque les belles collée** 
lion rapportées par MM. Lesson et Gampt, Quoy 
et Gaymard, Mertens, Dorbigny, auront été pu­
bliées y il est probable qu'elles procureront à cette 
branche de la zoologie de nouvelles richesses. 

Les petits Crustacés qui habitent les eaux douces, 
et que l'on connaît sous le nom d'£ntomostracés, 
ont aussi été le sujet des recherches les plus curieu-̂  
ses; Ramd'hor(7), Herman (8), les de<ix Jurine (9), 

(1) Grastacéftdé la MéditarriiAéé» in-4 ^^^^ iigaves. Il n'ân a para 
que les cinq premières livraisons. 

(3) Description des animaux recueillis dans l'expédition autour 
du monde, commandée par M. de Freycinet, par MM. Quoy et 
Cairnardy in-fol. Paris, x8a5. 

(3) Note sur plusieurs espèces nouvelles de Poissons et de Crus* 
tarés observés dans ttn voyage à Manille^ par M. Marion de l'rocé. 
Bulletin de la société philomatique, i8aa. 

(4) appendice n«. X ; « gênerai notice qfihe animais taken, by M. G. 
Crank, during the expédition to explore the sources qf the Zaire, by 
W* Leach. br. in-4< Londres. 

(5) An account ofthe animais seen by the laie northern expédition ^ etc, 
by C. Sabine, br. in-4- Londres, iSai. 

(6) yoyez Annales des sciences naturelles, t. XIX, etc. 
(7) Matériaux pour servir à l'histoire de quelques Monocles de 

l'Allemagne ; in-4- Halle, i8o5. 
(8; Mémoires aptérologiques, par Hermann, un vol. in-fol. 

Strasbourg, 1804« avec figures coloriées. 
(9) Histoire des Monocles qui se trouvent aux environs de 6 e -

tiéve, par Louis Jurine, un vol. in-4. Genève, iSâo, avec figurai 
coloriées. 
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Benedict Prévost ( i ) , M. Straus (2), et M. Ad. 
Brongniart (3), ont publié sur les Cyclops, les 
Daphnis, les Cypris, les Branchippes, etc., des 
mémoires pleins d'intérêt, et ont porté cette partie 
de l'histoire naturelle des Crustacés à un degré de 
perfection tel qu'on n'aurait pu d'abord l'espérer. 
Enfin M. Nordmann vient d'enrichir la science 
d'une foule de découvertes importantes relatives 
aux Lernées (4). 

M. Savigny a étudié avec autant de précision 
que de philosophie le système buccal des Crus­
tacés des ordres supérieurs, et a fait voir com*-
ment certains membres se modifient pour servir 
tantôt comme instrumens de mastication, tantôt 
comme organes de locomotion (5). Quelques lu­
mières nouvelles ont été jetées sur l'organisation 

^ Note sur le Monoculus castor^ etc,, par jle même ; Balletin de la 
Société philomatique, t. I et II. 

Mémoire sur lArgule foliacée, par Jurine fils, Annales du mu­
séum d'histoire naturelle de Paris, t. V l l , p. 43i* 

(i) Mémoire sur le Ghirocéphale, par M. Prévost; Journal de 
Physique, t. 54-

(2) Mémoire sur les Daphnies, par M. Straus; Mémoires du 
muséum, t. V. 

Mémoire sur le genre Cypris,par le même, même recueil, t. Vi l . 
(3) Mémoire sur le Limnadia, nouveau genre de Grustacé, par 

M. Ad. Brongniart; même recueil, t. VI. 
(4) Mikographîsche heitrage zur naturgeschichte der Wirhellosen 

thiere. In-4t second volume. Berlin, x83a. 
(5) Mémoire sur le système de la bouche ; Mémoires sur les ani­

maux sans vertèbres, par M. Savigny, V. partie, x'». fascicule, 
in-8. Paris, i8i6. 



INTRODUCTION. Xxix 

intérieure de ces animaux, par les recherches que 
nous avons faites, soit en particulier, soit en commun, 
avec M. Audouin, sur divers points deleuranatomie 
et de leur physiologie (i). Un naturaliste allemand, 
M. Bathkie, vient de publier, sur le développement 
de l'œuf des Ecrevisses, etc., plusieurs ouvrages di­
gnes des plus grands élevés (2). Enfin, les débris que 
les Crustacés ont laissés dans diverses couches del'é-
corce du globe, et qui s'y conservent à l'état fossile, 
ont été étudiés d'une manière spéciale par MM. Al. 
Brongniart et Desmarest (3). 

Tels sont les principaux ouvrages dont se com­
pose la bibliothèque carcinologique. La science a 
été enrichie depuis peu d'un grand nombre de tra­
vaux spéciaux dont il n'a pas été fait mention ici, et 
dont nous aurons occasion de parler par la suite; 
mais les limites de ce traité élémentaire ne nous per­
mettent pas de nous ai'réter davantage sur ce sujet; 
et ce que nous en avons dit suffira, à ce que 
nous croyons, pour atteindre le but que nous nous 
étions proposé , c'est-à-dire pour donner une idée 
exacte de là marche de cette branche de l'histoire 

(i) Voyez les Annales des sciences naturelles, etc. 
(a) Uniersuchuiigen uber die bildwig und entwickelung der Flitss» 

Krebses. In-fol. Leipzig, 1829. 
Ahhandlungcn zur Bildungs ant enCwicklang-geschichte der meuschen 

und der thiere, In-4t deux fascicules. Leipzig* x83a et i833. 
(3) Histoire naturelle, Crustacés fossiles, savoir : les Trilobites, 

par M. Al. Brongniart, et les Crustacés proprement dits, par 
M. Desmarest. Un TOI. in-4. Paris, 18212. 
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naturelle, depuis son origine jusqu'à l'époque ac­
tuelle. 

D'après cette esquisse, on a pu voir que l'étude 
des Crustacés a fait, depuis quelque temps, des 
progrès rapides. Il y a peu d'années encore, cette 
branche de la zoologie était dans sa première en­
fance; on ne connaissait qu'un très-petit nombre 
de ces animaux ; leur classification manquait de ce 
cachet de précision si nécessaire pour la détermi­
nation des espèces, et on ne possédait sur leur ana* 
tômie et leur physiologie que des notions yagues 
et incomplètes. Aujourd'hui il en est tout autre­
ment ; mais les travaux auxquels on doit ce résul­
tat heureux sont épars, et l'état actuel de la science 
ne se tiouve exposé, avec les développemens né­
cessaires , dans aucun ouvrage général. Là, où la 
partie méthodologique a été traitée avec plus de 
soin et de talent, on ne trouve guères qu'un catalo^ 
gue de genres ; celui des espèces n'est qu'ébauché, 
et l'examen de l'organisation a été presque entière» 
ment négligé: ailleurs on a consacré quelques pages 
de plus à l'anatomie et à la physiologie, mais ces 
esquisses sont loin d'être au niveau de l'état actuel 
de nos connaissances et dans la partie méthodo­
logique , on y cherche en vain ce qui fait le prin­
cipal mérite des ouvrages de pure compilation, 
savoir, un tableau complet de toutes les richesses 
de la science. 

Occupé depuis long^^mps d'une manière spéciale 
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de Tétude des Crustacés, j'ai senti, plus peut-être 
que tout autre, le besoin d'un traité complet sur 
cette branche de la zoologie, et, encouragé par les 
conseils d'un de nos plus habiles entomologistes, 
M. Latreille, je me suis décidé à chercher à com­
bler la lacune que je viens de signaler. Dans cette 
vue, je me suis appliqué à rassembler des maté-* 
riaux pour servir à une histoire générale et parti-' 
culière des Crustacés ; j'ai étudié , soit isolément, 
soit en commun avec mon ami M. Audouin, tous 
les points les plus importans de l'organisation de 
ces animaux; et afin de compléter, autant qu'il m*é̂  
tait possible, le catalogue des espèces indigènes^j'ai 
exploré avec soin diverses parties de nos côtes : plu­
sieurs dés résultats obtenus par cette investigation 
de la nature sont déjà connus des zoologistes, mais 
ces travaux préliminaires étaient loin de suffire; pour 
atteindre le but que je me proposais, il me fallait 
aussi connaître les Crustacés qui peuplent les mers 
éloignées, et, pour cela, je ne pouvais mieux m'a-
dresser qu'à la riche collection du Muséum du 
Jardin du Roi, fruit d'une multitude de voyages 
lointains, et l'un des plus beaux monumens de la 
munificence nationale. Elle m'a été ouverte de la 
manière la plus généreuse par M. Audouin, profes-» 
seur d'entomologie dans cet établissement; et, ce 
secours., je ne le dois pas seulement à l'amitié qui 
nous unit, car il se plaît à fournir,à tous ceux qui 
cherchent à approfondir une partie de la science 
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que lui-même cultive d'une manière si distinguée, 
tous les matériaux de travail dont sa position lui 
permet de disposer. Profitant de cette circonstance 
heureuse, je me suis livré à une révision générale 
de la classification des Crustacés : j'ai examiné tou­
tes les espèces accumulées/sans examen, depuis 
bien des années dans les magasins du Muséum, et 
je les ai distribuées dans les galeries de cet établis­
sement d'après la méthode qui m'a paru la plus 
naturelle. Enfin, pendant que je me livrais à ce 
travail, qui n'est pas encore complètement terminé, 
la série déjà si belle des Crustacés du Muséum a été 
successivement augmentée par les nombreuses col­
lections deM.Reynaud, aujourd'hui professeur d'a-
natomie à Toulon, de MM. Quoy, Gaymard et de 
quelques autres voyageurs, et ces naturalistes ont 
bien voulu mettre à ma disposition ces nouvelles 
richesses, service dont je les prie de recevoir le té­
moignage public de ma sincère reconnaissance. 

Grâce à ce concours de cir constances, j'espère 
pouvoir compléter un traité général sur l'histoire 
de ces animaux, dont je me propose de figurer en 
totalité ou en partie presque toutes les espèces. Mais 
un ouvrage de cç genre est un long et pénible 
travail, et je vois encore trop de points qui néces­
sitent des recherches approfondies pour que je 
puisse songer à en commencer déjà la publication. 
Mes projets ne pourront, par conséquent, recevoir 
leur exécution qu'à une époque plus ou moins éloi-
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gnée, et j'ai pensé qu'en attendant il ne serait pas inu-
tilededonner au public^sousla forme d'un manuel, 
un résumé de mon travail : cela aura pour moi l'a­
vantage d'appeler, en temps utile, la critique des 
naturalistes sur les innovations que je propose 9 et 
peut-être aussi de fixer l'attention des observateurs 
sur quelques points obscurs de la science, et de 
provoquer des recherches dont plus tard je profite­
rai à mon tour. 

Pour donner à ce Prodrome le genre d'utilité 
que je viens de signaler, il m'a fallu, tout en me 
restreignant dans des limites très^troites ̂  le ren­
dre aussi complet que possible, et en faire, non pas 
un gênera seulement, mais un species. 

Dans la première partie, je traite de l'anatomie 
et de la physiologie des Crustacés; on y trouvera 
l'exposé succinct de toutes les recherches les plus 
récentes sur l'organisation de ces animaux, ainsi 
que les résultats de plusieurs travaux encore inédits 
sur le même sujet. 

Dans le second livre, je m'occupe de la partie 
méthodologique de l'histoire des Crustacés ; je dé­
cris les genres et les espèces, en me restreignant 
toutefois aux caractères les plus saillans de celle-ci; 
dans cette énumération, j'ai cherché à n'omettre 
aucune espèce déjà publiée avec assez de détails 
pour être reconnaissable ; et, afin de faciliter les 
déterminations, j'ai cherché aussi à combiner les 
avantages des classifications artificielles à celles que 

CRUSTACÉS^ TOM£ I. C 
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présentent les méthodes naturelles. Dans cette vue, 
j'ai présenté, sous la forme de tableaux synopti­
ques , les caractères comparati& à Taide desquels 
on peut, dans Tétat actuel de la science, recon­
naître tous les genres dont se compose cette classe 
d'animaux articulés : j'ai établi, dans les groupes gé« 
nériques un peu nombreux en espèces, des divisions 
etdes subdivisions; enfin, dans la description des es* 
pèces, j'ai indiqué en lettres italiques les caractères 
comparatif qui suflisent pour la distinction de 
toutes celles actuellement connues. Je n̂ attache k 
ces tableaux d'autre importance que celle d̂ une 
utilité pratique; et, à mesure que l'on découvrira 
de nouvelles espèces, il faudra nécessairement les 
modifier; mais Texpérience m'a appris qu'elles &-
cilitent considérablement le travail des détermi­
nations. 

Afin de rendre plus facile la comparaison des 
phrases caractéristiques des espèces, j'ai rejeté en 
notes les synonymies, innovation qui ne me sem­
ble avoir aucun inconvénient. Enfin, j'ai eu soin 
d'indiquer par les lettres ( C. M. ) toutes les espèces 
qui existent au Muséum d'histoire naturelle, où Ton 
pourra les trouver rangées dans le même ordre que 
dans ce traité. 

Dans les planches qui accompagnent cet ouvrage, 
j'ai représenté quelques types qui pourront servir 
de points de comparaison; et, afin de les rendre 
aussi utiles que possible, je me suis attaché à ne fi«* 
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gurer surtout que des espèces qui jusqu'alors ne 
l'avaient pas été, et à multiplier les détails de par­
ties caractéristiques. Je regrette que la nature de 
la collection, dont ce résumé fait partie, ne m'ait 
point permis d'en augmenter le nombre. 
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CHAPITRE PREMIER, 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. — TÉGUMENS. — SQUELETTE 

TÉGUMENTAIBE. 

S I". Considérations générales. 

LES animaux que les naturalistes désignent sous 
le nom de CRUSTACÉS sont tous ceux qui présentent 
les mêmes caractères généraux d'organisation que 
les Crabes ouïes Écrevissed, et qui forment un groupe 
naturel dont ceux-ci constituent le type. L'absence 
d'un système nerveux cérébro-spinal, et d'un sque­
lette intérieur, les place à une distance considérable 
des Mammifères, des Oiseaux, et des autres animauî  
vertébrés; sous ce rapport, les Crustacés ne diffèrent 
pas des Mollusques, des Insectes des Zoopbytes, etc.̂  

CRUSTACÉS , TOME I. I 
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maiê il êuCt A'tm ôxmhën imperilcial pouif t^fsit les 
confondre avec eux. Leur corps, entouré par une sorte 
de squelette extérieur, se compose d'un certain 
nombre de segmens ou d̂ anneaux placés bout à bout, 
et présente toujours une double série de membres 
articulés; ttûe disposition êeknUnble ne âe fencontre 
que clie2 le* Itosiectes ̂  les Arachfiides ou lâi Myria­
podes , et caractérise, dès le premier abord, la grande 
diidsion du règne animal qui rcaoferme ces divera 
animaux, que l'on appelle Gondylopes (i). E^fin les 
Insectes, les IVlyriapodes et les Arachnides^ s'éloi­
gnent à leûf tour AeiB Ûrustacés par la nature de leur 
appareil respiratoire ; ils sont constitués pour vivre 
dans l'air, etles organes destinés à agir sur ce fluide ont 
la forme de canaux rameux qui se distribuent dans 
toutes les parties du corps, et qui portent Foxigène 
jusque dans le tissu des viscères les plus éloignés de 
la surface du torps, OU bien eèllede petites poches pul­
monaires. Les Crustacés, au contraire, sont presque 
tous e'Sàentielletnent aquatiques, et ils ne présentent 
jamais ni trachées, ni poumons; leurs organes respi­
ratoires , au lieu d'avoir la forme de cavités internes, 
sont toujours en rdlief; et à moins qu'il n y ait pas 
d'apparril spédal àeêtimé à agir sur l'oxîgèi») et que 
la sur&ce générale du corpa n'en ««mplifesa let finc^ 
tiens, ces organes consî&teàit en branchies phis mt 
BMMais nombveusea* Ces animaux ne présentent aussi 
aocua inltnimeiit de loçotaoCion aérienne^ ils acmt 
toiqours dépourvus d'ailen^ et leurs pâtes ambala«» 
toires aimt presque toujours au oombre de cinq ou de 

(I) Pieds à^iatal^ i Latreille, FamiUes wttmMa« |iâ|e «(B. 



sept paires; leurtéte est, & un petit nombre d'eitcep-
tions prèŝ , munie d'appendices nommés antennes ; leur 
sang circule dans des vaisseauit plus Ou moins com*-
plets, et est mis en mouvement par un coeur artériel ; 
les sexes sont séparés, et les organes de la généra-» 
tion sont doubles ; enfin, la reproduction s'effectue au 
moyen d'osufs qui éclosent après la ponte, et les 
jeunes qui en sortent ont, en général, la forme 
qu'ils deivent ̂  à quelques modifications près ̂  con* 
server pendant toute la durée de leur existence; 
mais quelquefois ils subissent des changemens des 
plus reman^uables* 

Les Crustacés, comme on̂  a pu le voir d'après le 
peu d« mots que nous venons d'en dire, ressemblent 
aux Poissions par leur manière de vivre et par la nâ o 
ture de leur appareil respiratoire ; mais^ sous tous les 
autres rapports, il« «e rapprocboait bien davantage 
des Insectes ; aussi ̂  dans les classifications naturelles 
oui la place assignée à chaque élre est destinée à faire 
ccHsnaitre les caractères les plua importans de son or­
ganisation, et À indiquer les divers degrés d'affinité 
qui l'uniâsent à tous les autres animaux ; dans ces clas«> 
sifications ^ dis^je ̂  ce n'est pae à côté des Poissons 
que l'on range les Crustacés, mais bien auprès des 
Insectes ̂  dea Arachnides et des Myriapodes, dans le 
groupe des ANIMAUX ARTICULES. 

Les divers actes doht se compose la vie des 
Crustacés et de tous les autres animaux peuvent être 
rapportas à trois gtvndes divisions ; les uns ont pour 
but la conservation de l'espèce, ou la génération ; 
d'autres constitueBt les fonctions de nutrition à l'aide 
desquelles l'individu assimile h sa substance les corps 
étrangers nécessaires à l'entretien de ^-^ vie« et 

1-



4 HISTOIRE NATURELLE 

rejette au dehors les particules que ceux-ci viennent 
remplacer; enfin, ilcst aussi d'autres fonctions qui ne 
se lient d'une manière directe ni a la reproduction, nia 
la nutrition, et qui servent seulement à étahlir des rap­
ports entre l'animal et tout ce qui l'entoure. Ce dernier 
ordre de. phénomènes, qui appartient exclusivement 
au règne animal, constitue ce que les physiologistes 
appellent la vie sensitive ou les fonctions de relation ; 
les premiers^ que l'on retrouve aussi daus le règne 
végétal, ont été désignés sous le nom collectif de vie 
végétative. Il n'existe pas toujours une ligne de dé­
marcation l i e n tranchée entre ces diverses fonctions 
et tel acte ou telle faculté : ainsi l'organe qui en 
est le siège peut tour à tour servir à chacune 
d'elles ; mais cette classification des phénomènes vi­
taux permet d'introduire dans les études physiolo­
giques et anatomiques une méthode qui, lorsqu'on 
n'y attache pas trop d'importance , est réellement 
utile ; aussi l'adopterons-nous dans la description que 
nous allons donner de la structure des Crustacés et du 
jeu de leurs organes. Seulement, nous croyons utile 
de présenter d'abord quelques cojasidérations sur la 
forme extérieure de ces animaux et sur leur squelette 
tégumentairé, appareil dont les usages se rattachent 
plus ou moins intimement à presque toutes les fonc­
tions. 

§ II. Des tégumens. 

Chezles êtres dont la structure est la plus simple, la 
texture delà surface extérieure du corps ne parait pas 
différer de celle des autres parties qui le constituent ; 
leur composition est partout homogène, et, Tidentitéde 
l'organisation entraînant un mode d'action semblable, 
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TécoDomie intérieure de ces animaux peut être corn** 
parée à un atelier où chaque ouvrier serait employé à 
l'exécution de travaux semblables, et où , par consé­
quent, leur nombre influerait sur Ja somme, mais non 
sur la nature des produits ; chacune des parties de 
leur corps concourant à l'entretien de la vie^ à la 
manière de toutes les autres, la perte de lune d'elles 
n'entratne la cessation d'aucun des résultats produits 
par l'ensemble de toutes ; la vie générale de l'individu 
ne se compose que d'un nombre plus ou moins grand 
de séries semblables de phénomènes plus ou moins 
variés; aussi l'expérience a-t-etle démontré qu'en di« 
visant un de ces êtres on ne change point sa manière 
d'agir, et que chaque fragment de son corps continue 
d e vivre comme auparavant. 

Les polypes d'eau douce, devenus célèbres par les 
expériences de Trembley et de quelques autres phy­
siologistes , nous offrent des exemples de ce mode de 
structure homogène ; mais à mesure que Ton s'élève 
dans Téchelle des êtres, on voit l'organisation se 
compliquer davantage : le corps de chaque être se 
compose de parties de plus en plus dissemblables entre 
elles, tant par leurs formes et leur structure que par 
les fonctions dont elles sont le siège, et la vie de l'in­
dividu résulte de l'ensemble d'élémens hétérogènes 
tous plus ou moins dépendans les uns des autres. 
C'est d'abord le même organe qui sent, qui se meut^ 
qui respire, qui absorbe du dehors les substances nu­
tritives , et qui assure la conservation de l'espèce ; mais 
peu à peu les diverses, fonctions ont chacune des in-
strumens qui leur sont propres, et les divers actes 
dont elles se composent s'exécutent dans des parties 
distinctes. En un mot, le principe suivi par la nature 
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dans le perfectionnement des êtres est le même que 
celui si bien développé par lea économistes modernes, 
et, dans se3 ceuvres aussi bien que dans les produits 
de Tart, on voit les avantages immenses qui résultent 
de la division du travail (i)« 

La surface extérieure du corps, de même que les 
parties situées plus profondément, présentent une 
série de modifications dont la clef nous est fournie par 
le principe dont nous venons de parler. Ainsi que 
nous l'avons déjà dit, elle est d'abord semblable au 
reste du parenchyme, mais bientôt elle acquiert des 
propriétés différentes et constitue une membrane Ai$^ 
tincte dont la face interne donne attache à tous les 
organes actifs de la locomotion, et dont ia superficie 
est le siège des sens, de la respiration et de plusieurs 
autres fonctions. 

Dans les classes plus élevées, la faculté de perce» 
voir la lumière se localise davimtage et devient en 
même^ temps plus parfaite, la respiration devient aussi 
l'apanage d'une partie spéciale de l'appareil tégumen-» 
tiire I il en est de même pour les sens de l'ouïe et de 
1 odorat ; mais l'enveloppe générale sert encore comme 
organe du mouvement et du tact, en même temps 
qu'elle détermine la forme du corps et protège les 
organes internes de l'influence nuisible des agents ex-? 
teneurs. Enfin, vers le soô imet de la série des ani-* 
maux, cette division du travail est portée encore 
plus loin; un système particulier, destiné spéciale-* 
ment à la défense des parties molles aussi bien qu'aux 

(i) Voyez les articles orgauiiation , nerfs/etc., du Dictionnaire 
dftssiqae d̂ bUftoire iistar«U«, et nos Élémeus do Zoologie > QÙ aotts 
avQM développé ce priacips* 
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fouctioQS locomotrices, se montre dans l'économie, 
et la membrane tégumenlaire, au lieu de servir à des 
usages si divers » n'est plus appelée qu'il agir comme 
organe du tact, à s'opposer à l'évaporation des liquides 
renfermés dana le cqrps et à remplir un petit nombre 
d'autres fonctions. 

Les CRUSTACÉS occupent pour ainsi dire le milieu de 
cette chaîne. Chez les uns, l'enveloppe générale du 
corps sert à en déterminer la forme, à en protéger les 
parties intérieures, et à fournir aux muscles de loco­
motion dea leviers et des points d'appuis, en même 
temps qu'elle remplit les fonctions d'organe de respi­
ration et du taeti cbea d'autres, des organes spéciaux 
sont chargé» de l'absorption de l'oxig^e et de l'exba-
lation de lucide carbonique» ou, f n d'autres mots, des 
actes respiratoires, et on trouve dans l'intérieur du 
corps certaines parties solides auxquelles viennent se 
fixer les muscles de la locomotion i mais ces organes ne 
sont que des dépendances de l'appareil tégumentaire, 
et c'est lui qui remplit encore toutes les fonctions 
dont le squelette intérieur devient le fiiége cbes les 
animaux vertébrés. 

Ii4 nature de l'enveloppe ^térieure des Crustacés 
eu Y comme on le pense bien, en rapport avec les 
usager qu elle est appelée k remplir i devant détermi*-
ner la formQ du corps, protéger le» organes intérieurs 
et fournir dea points d'attacboi ainsi que d̂ s leviers « 
aux muscllis de la locomotion i sa Gon«istance est né*-
ceisairemenit toujours assex grande. Mais, d'un autre 
QÔté, lorsque la respiration n'^t pas encore localisée, 
et s'exécute par tous les points de la superficie du 
corps, trop d'épaisseur et de dureté dans les tégument 
a opposeraient it l'exercice de cette foiicUou > au&fti, 
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dans les Cruslacés qui ne sont pas pourvus d'organes 
respiratoires spéciaux, tels que les Pbyllosomes et les 
Mysis, la peau est-elle seulement semi-cornée, tandis 
que dans les espèces dont lappareil branchial est très-
développé, comme les Crabes et les Ecrevisses, elle 
s'encroûte de matière calcaire et constitue un test 
d'une solidité remarquable qu'on peut comparer aux os 
des animaux supérieurs. 

Pour se former une idée exacte de la composition 
anatomique de ces tégumens, il faut les étudier d'a­
bord à l'époque de la mue sur des individus qui s<» t sur 
le point de se dépouiller de leur enveloppe extérieure. 
On voit alors que la peau de ces animaux se compose de 
trois couches membraneuses principales. La plus pro­
fonde ressemble aux tuniques séreuses des animaux 
supérieurs; dans certaines parties du corps, dans les 
membres par exemple, elle est à peine visible ; mais 
autour des grandes cavités du troue, die constitue une 
membrane bien distincte et se continue sur tous les 
viscères de manière à former autour de chacun d'eux 
une gàtne particulière, en même temps qu'elle leur 
fournit une enveloppe commune. La face interne de 
cette tunique mince et transparente est libre et lisse, 
mais sa face externe est au contraire unie à la couche 
tegumentaire moyenne. Cette dernière membrane est 
molle, plus ou moins spongieuse, en général assess 
épaisse et très-vasculaire ; sa surface est ordinaire­
ment colorée et cm pourrait la comparer au Chorion 
ou Derme. Enfin, la couche la plus externe est for­
mée par une membrane mince, mais dense et con­
sistante , qui ne présente pas de ramifications vascu-
laires; elle enveloppe le corps de toute part et 
forme dans divers endroits des replis qui pénétrent 
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plus OU moins profondément'̂  entre les organes in­
térieurs. 

Cette tunique superficielle se trouve, entre le clio-
non et la carapace, prête à tomber, et elle est évidem­
ment sécrétée par la première de ces enveloppes, car 
à toute autre époque qu'à celle de la mue on n'en voit 
aucune trace; et en effet c'est elle qui doit former le 
nouveau test. Bientôt après la chute de l'ancienne 
carapace, on la voit acquérir une consistance plus 
grande : dans certaines espèces elle reste toujours dans 
un état semi -corné ; mais dans d'autres elle s'épaissit 
daViintage et s'encroûte de particules calcaires, de fa<̂  
çon à devenir très-solide et très-dure. Lorsqu'on l'exa­
mine là où elle a déjà pris cette consistance osseuse, 
on voit que son épaisseur est assez grande, et que sa 
surface interne est revêtue d'une couche mince de tissu 
cellulaire membraneux ; dans une partie de son épais­
seur , et à sa face externe, elle est en général plus ou 
moins colorée ; enfin, on y remarque souvent des pro-
longemens piliformes, qu'au premier abord on pren­
drait pour des poils semblables à ceux des Mammi­
fères, mais qui en diffèrent entièrement par leur 
structure, et qui ne sont autre chose que des appen­
dices de cette tunique épidermoïde. 

La nature chimique de ce squelette tégumentaire 
varie suivant qu'il présente une consistance semi-cor­
née ou osseuse. Dans le premier cas, cette tunique est 
composée presque en entier d'albumine et d'une sub­
stance particulière, nommée chitine^ qui forme égale­
ment la base des parties dures des Insectes ; dans le 
second, on y trouve aussi beaucoup de carbonate et 
de phosphate de chaux, etc., sels qui entrent aussi 
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dana lo composition dos oa formanUe «quoletle mté** 
rieur des animaux vertébrés (i). 

(X) Pendant long-̂ temps on croyait que TeuTeloppe téc[«mentaire 
des Insectes était fournie par une substance analogue à la corne ; et 
en effet, d*après Tanalyse qui en ayait été faite par Hacbette, elle 
paraissait être composée principalement d'albumine modiiiéei maia 
M A. Odier a fait voir, il y a quelques années, quil existait dans 
ces tuniques une substance particulière qui paraît en former la base, 
et qui possède des propriétés toutes différentes de oellea delà corne». 
U la uomxaé^ çhUiM^ et en a constaté la présçnc^ daiis Utestd^ 
Crustacés. ( Mém* de la Soc, d^hist, nat, de Paris , t. i.) 

Ayant é̂ falement aoumis le test dea Crnatacés à un examen ehi* 
miqne» je m&auis assuré qu'effectiyçment il y existe une matière 
particulière que les alcalis ne dissolvent pas, et qui jouit de la plupart 
des propriétés indiquées par M. Odier, comme étant caractéristiques 
de la cbitsne* Slle contlitne en quelque sorte la çbarpenta d« la mem­
brane tégumentaire externe; car celle-ci conserve sa forme lorsqu'elle 
a été dépouillée de toute autre substance ; mais cependant sa propor­
tion est souvent ass«B faible. Dana la carapace du CwHn-meiu^ par 
sxen^ple, j'ai trouvé environ s i pour xoo de chitine, i8 d'ea«,63de 
sels mêlés a un peu de matière animale soluble à fVoid dans Tacide 
hydrœblorlque faible, et environ 8 d'albumine. Dans les segmeos 
doraaux dea anneaux abdominaux du même animal, j'ai trouvé 
ao pour xoo de chitine et 54 de matières salines. Dans la carapace du 
Homard, M. Chevreuil a trouvé : eau et matière organique, 44» 7^: 
s«U, 55» «4 V^^ ^^ t et dan» ĉ Ue dn tourteau, seulement af, ^ 
de matière animale et d'eau pour 77, 40 de sels. 

D'après le même chimiste, ces sels sont principalement du car­
bonate de ebaux ( voici lea rîisultata de son analyse laitai sur' 100 
parties de test. 

Carapace de Homard. Carapace de Tourteau. 
Carbonate de chaux. . . . . . . 47>̂ ^ fe,8o 
Pboq^bate de efaaux. . . . . . . h^^^ • . • • « Q,ioo 
Phosphate de magnésie et de fer. 1,20 },oo 
Chlorure dé sodium et sels de soude i,5o . . . i,(So 

Parmi les aels^deaoudâ, il aparfaitèment bien reeonniu une petite 
quantité d'hydriodate, tandis que l'Écrevisse de rivière n'en a pré.-
sente aucune trace 1 différence remarquable en ce quelle tend à 
montrer Tinâuence que la nature du Heu habité par ces animaux 
exere^ sur la composition chimique de leur enveloppe tégumentaire. 
(Voyez Troisième mémoire sur une colonne sfertèbrale et ses côtes dans les 
Insectes apiropodes, par M̂  Geoffroy<*Saint-Hilaire. Journal complé-
mentairê dn Dictionnaire des sciences médicales, avril 1830.) 
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Les eouleolrs qu'of&asit ees parties sont souvent 
très«>remarqudbles et dépendent de rexistenee d'un 
pigment de nature particulière qui parait avoirbeau<-
coup d'analogie atee la matière colorante des pâtes 
des Pigeons et du bec des Oies i elle est soluble dans 
Talcool et dans Vétber ; quelquefois elle est rouge, 
mais le plus ordinairement elle est brune ou yerdàtre, 
et alors elle passe au rouge à une température d envî -
ron 70", ainsi que par Faction des acides ou même de 
Talcool (1). Du reste, sa nature parâtt varier suivant 
les espèces, car il est des Crustacés dont la couleur ne 
change point par la cuisson. Cetiç matière colorante 
est sécrétée par le derme, et s 7 montre souvmt avec 
une teinte difierente de celle qu'elle présente dans le 
test 5 dans la couche superficielle de laquelle on la 
trouve en plus grande abondance que partout ailleurs* 

En général la face dcMrsate du corps dès Crustacés 
ejit la seule colorée ; en dessous, leur test est ordinai­
rement blanchâtre -, mais quelquefois cependant cmne 
remarquée cet égard aucunedifiérencb» 

La lumière et le climat paraisattit «cercer une in«> 
fluence sur la vivacité des couleurs que présente l'eo*-
veloppe tëgumentaire de ces animaux, et même sur 
la nature de leurs teintes* Ce sont les espèces propres 
aux pays chauds qui offrent les nuances les plus variées 
et les plus brillantes, et nous avons cru remarquer 
qu'il y a des différences analogues entre les individus 
d'une même espèce, suivant la latitude ou les localités 
quils babitent (a). 

(1) Voyez à ce si\jet les recherches de M* Lasseigoe, ,/(?i*mft< 4e 
Pkarmnd^i t. 6, p. 174* 

(3) Ce ^yà % \̂\bocU appelé aotc« atteatie^ «lu ce «aĵ t» ««t Is 
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Enfin lorsqu'on fait bouillir dans *uiie dissolution 
alcaline une carapace de Crabe préalablement dépouil­
lée des sels dont s'a substance était encroûtée ̂  on voit 
qu'elle se compose, de trois coucbes bien distinctes, 
dont la moyenne est de beaucoup la plus épaisse^ et 
dont lexterne paraît contenir la majeure partîie de la 
matière colorante. 

Le système tégumentaire des Crustacés constitue la 
cbarpente du corps de ces animaux et peut, ainsi 
que nous lavons déjà dit, être regardé comme .une 
espèce de squelette extérieur ; mais il n'est pas égale-
meol dur et épais dans tous ses points et présente 
toujours une série de parties alternativement solides 
et flexibles. Il en est de même pour les Insectes, les 
Arachnides ^ etc., et l'on comprend facilement la né­
cessité de cette disposition au défaut de laquelle tout 
mouvement agirait été impossible. La différence entre 
ces parties molles et dures de La peau est en général 
très-grande, et les dernières forment toujours des 
pièces assez bien circonscrites qui sont unies entre 
elles soit par soudure v soit par l'intermédiaire d'une 
portion de peau qui a conservé sa souplesse primi­
tive* Leur étude semble au premier abord extrême­
ment difficile à cause de leur nombre et de leur diver­
sité ; mais en là rendcintcomparative et en y appliquant 
les principes suivis par M. Audouin, dans l'examen 

différence 4e couleurs que nous ayons remarquée dans les Ériphies 
front épitieuzque nous avions observées sur les côtes delà Bretagne, 
et celles que nous avions recueillies dans la baie de Naples ; les pre­
mières étaient toutes d'une teinte olivâtre, tandis que les dernières 
étaient d'une couleur tirant sur le rouge. En général, il y a aussi 
beaucoup de différence pour la vivacité des couleurs entre lesGIO'-
portes qui vivent sur les toits et ceux qui habitent les caves. 
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du thorax des Insectes et des autres antmaux afticu-
lés|, nous espérons en aplanir considérablement les 
difficultés. 

S III. De la composition ariatomique du squelette 
tégumentaire des Crustacés. 

Le corps des Crustacés, dé même que celui de tous 
les autres animaux articulés, se compose d'une série 
de segment homologues qui sont tous la répétition 
plus ou moins exacte les uns des autres, mais qui 
peuvent être plus ou moins modifiés dans leur stfuc* 
ture, suiv.ant que la division du travail physiologi­
que a été portée plus loin, et que les diverses fonctions 
se sont localisées davantage. Chez lesAnnélicles et les 
larves de beaucoup d'Insectes, un mode de confor­
mation analogue se reconnaît dans la plupart des ap­
pareils de l'économie; mais chez les Crustacés il n est 
bien évident que pour les divers systèmes .appartenant 
à la vie animale, tels que les systèmes nerveux, 
musculaire, appendiculaire , élc. 

Chaque segnient du corps de ces animaux ne se 
compose quelquefois que d'une portion centrale ou 
tronc, qui est renfermée dans un anùenu solide, mais 
en général il présente aussi des parties appendicu-
laires ou membres. Un certain nombre de ces an­
neaux sont toujours mobiles les uns sur les auti'es et 
parfaitement distincts entre eux , mais il n'eu est pas 
de même pour tous, et, si l'on se contentait d'une 
étude superficielle du squelette tégumentaire, on 
pourrait croire que rien n'est plus variable que le 
nombre de ces anneaux ̂  et le nombre des membres 
appartenant à chacun d'eux. 

En effet, si Ton examinait ainsi Un Crabe ordinaire 
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OU une LaofjMite (t)^ <ak recoanattrait bien «[tie k 
portioa pottériettre de leur corps se oompose de cinq ou 
six anneaux portant chacun une paire de membres ̂  mais 
on croiraitcçrtainementque toute la partie antérieure, 
qui est recouverte par une carapace épaisse, n'est 
formée que d'un seul segment dont les membres seraient 
ea nombre extrêmement considérable. Observée d'une 
manière ^aleoieat superficielle, une Crevette (a) 
ne paratU:a composée que de quatose segmeas, dont 
Fanténeur aurait ^ICOFS ua ^aad nombre de 
bref, tandis que dam la Souille (3) mi fsa distia*-
guerait aisément quinze | dont les deux premiers 
n'ont chacun qu'une seule paire de minabres ou ap-̂  
pendices, tandis que le troisième «a perte neuf paires. 

Il en e«t cependant Uwl autrement : car ces difie* 
rences apparentes ne dépeaokdeat que de la réunion 
d'un nombre {dus ou moins eonsiiéraUo de aeguiens 
en un seul tronçon, et il nous pmrati facile de démon­
trer que ̂  chaa les Crilstacés, le même sagnimait ne 
porte jamais plus d'une pair^ de,membres. Sous ce 
rapport, ils s'éloignent extrêmement des insectes qui, 
pour 1̂  plupart, ont ua ou deux ae^aiens de leur 
corps pourvus chacun de deux paires de membres ^ 
lefl( ailes et les pâtes. 

On peut poser en principe que le nombre nomal 
de sĉ gmens, doat le corps des Crustacés se compose, 
est de vingt et un | on connaît, il est vmi, deux ou 
trois de ces animaux où il en existe un plue ^rand 
nombre, et souvent il n'a pafi| à beaucoup près. 

(0 roxez PI. 3, fig. 1 et 5 ; PI. aa, ûç. i. 
(2) PI. I, %. a. 
(3) PI, X, %. X. 
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autftttt d'oaneaux distincts % mais dans l'immeuse ma­
jorité des CAS f à moins qu'une portion du corps ne 
soit réduit à Tétat rudimentaire ̂  eomme cela a lieu 
cliea les Lcsmipodes, on retrouve toujours des signes 
de natiure à réréler l'existence de vingt et un eegmens* 
L'étude que nous allons faire du squelette tégumeaM^ 
tairef dans les diflSÊrensgroupes de Crustacés, nous 
en ibumira Ja preuve. Du reste > la soudure des 
amieaux entre eux est «ouvent faeile à cosûtater de la 
maniàre h plus irrécusable ; lorsque cette union n'^t 
pas très^ntime, elle cêt indiquée par des lignes ̂  et 
lorsqu'on traite le squelette tégumentatne par de Vrn^ 
dde hjdrochlortque faible pour en retirer les sels od^ 
caires,, on désunit de ces diverses pièces ionf^temps 
avant que delesavoir irsndueeà leur état mea^naiiiNix 
prUaitif* 

La SqaiUeasti de tous lesCrustaeés^ celui où les vingt 
et un «egmeiis du corps sont les plus distincts (t)« 
Le premier anneau ̂  que nous appellerons Vophtmlmi'* 
qœ^ parce qu'il porte les pédoncules oculaires, est 
parfaittsmiOit séparé du second, et cdiui-^iest sim^ 
plealent artioulé avec le troisième. Le troisième et le 
quatrièmesegmens sont confondus^ et les anneaux 8ui« 
vans sont très-incomplets; mais on peut néanmoins 
les séparer par la dissectitm. Les Oûce <^*niers sont au 
contraire complets et parfaitement séparés les line 
des autres« EtdEak ioas ces amieaux, à l'exsepiioA du 
dernier qui est toujours privé d'appendices , portant 
une paire de membres dont les formes varient suivant 
les usages auxquels ils sont destinés. 

(1) PI. 1, fîg. 1, et PI. a, fig. 1-8. 
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Dans les autres Crustacés, la soudure des premiers 
anneaux du corps augmente de plus en plus, et quel­
quefois on voit une fusion analogue s'effectuer égale­
ment vers l'extrémité opposée du corps. Ainsi, dans 
la plupart des ampfaipodes, les sept premiers segmens 
sont confondus eh un seul tronçon, et chez-quelques-
uns de ces petits Crustacés le huitième anneau ne se 
distingue plus des suivans. Chez quelques Isopode», 
plusieurs des anneaux de l'abdomen sont également 
unis entre eux ( i ) ; et enfin, dans la plupart des Déca­
podes, les quatorze premiers segiiiens ne forment plus 
qu'un seul tronçon, et, dans quelques Brachyures, 
trois des anneaux de la portion postérieure du eorps, 
présentent une union non moins intime. 

Chacun des anneaux de ce squelette parait se com­
poser de 4cux moitiés latéc^les, semblables entre 
elles ; on peut aussi y distinguer deux arceaux, Tun 
supérieur et l'autre inférieur (2}. Le premier résulte de 
l'assemblage plus ou moins intime de quatre pièces , 
disposées par patres de chaque côté de la ligue mé­
diane; les pièces mitoyennes portent le nom de ter^ 
gum, et les latérales celui de flancs ou à^épimères. 
JJaTceaa inférieur se compose du même nombre de 
pièces ; les deux médianes se réunissent pour former 
le sternum, et les latérales peuvent porter le nom 
à*Épistemum, à raison de leur analogie avec celles que 
M. Audouin a désignées sous le même nom chez les In-

(i) PI. 1, fig. 4. 
(a) f^oxes la figure théorique de la composition de Tanneaia 

tégnmentaire des Crustacés, PI. i. &g. 3t<r-ft <« pièces tergales; 
— em, eiw, pièces épimériennes ;—«, e«,pièces épisternales; —5, s, 
pièces sternales. 
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sectes (t) ; elles s'unissent toujours au itertium vinajii 
il existe en gênerai, entre Jaî ceau inférieur et l'épi-
mère placé au-dessus, un espace vide destiné à Tarti-
culation du. meinbre correspondant* 

Nous ne connaissons pas d'exemple d'un anneau où 
l'on puisse distinguer à la fois toutes les pièces.que 
nous venons d'énumérer; tantôt les unes manquent 
complètement, et il existe un vide à la place qu'elles de* 
vraient occuper (a) ; tantôt elles sont coudées entre elles 
d'une manière si intime, qu'on ne voit aucune trace 
de leur séparation ; mais, en étudiant chacune d'elles 
là où elle.e^t le plus distincte, on peut s'en former 
une idée précise et la reconnaître ensuite malgré son 
union avec les pièces voisines. Du reste, quoique cette 

(i) Dans un travail approfondi et comparatif sur la structure du 
thorax des Insectes, présenté à l'Académie des sciences le i5mai iSao 
et imprimé en partie dans les Annales des sciences naturelles, t« I» 
M. Âudouin, après avoir déterminé quelles sont les parties consti­
tuantes d'un anneau quelconque du corps de ces animaux, et quelles 
sont les lois qui. président à l'arrangement de ces mêmes éiémens 
organiques, a fait d'une maniéré générale l'application de sa théorie 
au squelette tégumentaire des crustacés. Cette partie de ses re­
cherches n'a pas encore été publiée ; mais, d'après le rapport de 
M. Guvier, on voit qu'il pose en principe que les pièces consti­
tuantes du squelette des Crustacés se retrouvent toutes dans les 
Insectes, mais que ces derniers ont de plus des pièces quelef pre­
miers ne présentent pas; il est même arrivé à ceU» conclusion gé­
nérale, que ce n'est que de tacroissement semblable ou tiissemblable des 
segmens, de la réunion ou de la division des pièces qui les composent, du 
maximum de développement des uns , de l'état rudimentaùie des autres, 
que dépendent toutes les différences qui se remarquent dans la série des 
animaux articulés, (Annales des sciences naturelles, 1.1, p. ii6.) 
Il n'est pas de notre sujet de démontrer ici l'analogie de structure 
qui existe entre le squelette extérieur des Crustacés et celui des 
Insectes ; mais l'étude comparative que nous allons faire de cet ap­
pareil dans les premiers fournit un grand nombre de faits à l'appal 
de ce corollaire. 

(a) PI. 3, fig. 3, et PI. a3, fig. 3. 
CRUSTACÉS, TOME I. % 
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analyse de Fanneau M loit pas toujours prttieaMè, il 
n'en est pas moins vrai qu'elle facilite beaucoup Té» 
tude du squelette extérieur des animaux articulés, 
et qu'elle nous permettra souvent dé ccmstater des 
analogies frappantes dans ce qui semblait au pre­
mier abord n'offrir que des dissemblances. 

POUF terminer l'âaumëration des parties consti­
tuantes àtB anneaux tégumentaires des Crustacés, il 
nous reste encore à parler des lames que Ton voit sot»-
vent s'élever de leur face interne et former dans leur 
intérieur des cellules et des canaux* Ces cloisons nais» 
sent toujours d^ points dé soudure de deux anneau t j 
ou de deux pièces voisines d'un même si&gment, et cette 
dîspomtf oo leur a valu le nom èiap^dèmeê ( Audottin ). 
Elles rçsuUeot d'un repli de la membrane tégumeuir 
taire qui plonge plus ou moins profondément entre les 
organes et qui s'encroûte de matière calcaire comiue 
le reste du test \ anssi sont-^les toujours formées de 
deux lames adossées et soudées entre elles (i). 

$ rV. De lapMtioHcenfy'ah ou anmêlaire du squeUue 
tégumëntaire* 

Yojons maintenant quelles sont les principales mo­
difications que subit 1 anneau tégumenlaire du Crue-
tacé, soit dans les espèces différentes, soit dans lea 
diverses parties du corps d'un même individu. 

On distingue en général cbea ces animaux une téie^ 
un thorax, et uU abdomen (a) ; mais les limites de ces 

(I) Voy6£ U figure tliéorif̂ ae des apodémes» PI. s, fig. 6 ; et 
leur disposition chez le Maîa sqninado, PI. a, fig. ^\ï\ei cbés la 
Langoaste, PL 23, fig. 3. 

(a) (^elqaefois on désigne cette dernière partie d« corps soits le 
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ri ions MHHmt pfts Mijotun bien fitéfe» ̂ ar IA ïiâture, 
«I ilacconTient pas d'attacher à ee« diêtiitetièllt) ùftë 
trop grande importance, car dlesne corrêâpotMktlIpaî ^ 
commech^lesMammifèreàJesOiéeaii«,eK^.) à autant 
de çavitésdistùictes^ deêtitiéed k lo^er deë brgatiës difr 
féreoai I^târieurdacdrpa détiGHi8ta6é»li-«itdéeupë 
«{ne par uiie seule grande cavité viscérale ̂  elles èrganisi 
qui s'y troatent s'étendent ordinairèmeiit dahs tôUté 
sa longueur. Quoiqu'il en soit, la tété èst la fjartie dii 
corps qui porte les yeux^ les antetines et la bouche (t) ; 
le thorax est celle qui donne naissance aux prîtes attikti<̂  
latoires et qui renferme la plus grande portion des ris^ 
cères (a) t il est soureot confondu avec la tété (3) et ne 
se dislingue quelquefois de l'abdomen que par la pt)êi^ 
tion des organes générateurs qui ches le mftlë en occu­
pent ordinairement le dernier segiiienii Knfin^ l'abdcĥ  
aen &it soite au thorax pour se terminer pât l'anneatl 
qui porte l'anUs (4) 1 cette partie du corps est auSSi ^ 
dans la plupart des cas ̂  pourvue de foembres Connue 
le thorax, mais leur forme est presque toujours très^ 
différente* 
tà^ai r - - ' ^ ^ - '• ^—«•.»»•>>.. - .— . .^ - t. ,••..., . ^ 

iiOAï de queue, mais c*est à tort ; car on ne doit appeler ainsi que les 
jpMtotiffémetM qei Aftisseikt eiiflrtiére de Tàutis. Guidés par là ÈU 
toation des principaïut v.ificères^ quelques auteurs ont donné le nom 
a^abdomen au thorax, et de post-abdomen à ce que nous appelons 
abdomen) mais, d'après te& principes, 11 ïaûdratt considérer aussi 
la té«e comme un, pré-abdoiA6& 1 car elle log« les ttêmes viscère» 
que le thorax et Tabdomen. Du reste» peu importe les dénominations 
eitrployées, pourvu que Ton ne perde jamais de vue que les limites 
éê cea direrset paTtbs ne aoat pas consentes « et que des ânneaut 
gai appartiennent au thorax de telle espèce peuvent entrer dans 
£1 Composition de la tête de telle autre, et vice versa. 

(1) PI. I, fig. 2, a. 

(3)P1. 3,f ig. I e t a . 
(4) PI. i , f ig . i , / , & ; f i g . 2 . I, o ;P l . 3,fig. 2, t , e t f i g . 5 ; e f 6 . 

2 , 
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' D'après ce que-nous avons dit au commencement de 
ce chapitre, relativement à la marche suivie par la 
nature dans le perfectionnement des êtres, on pour­
rait s'attendre à trouver, à Textrémité inférieure de la 
série formée parles animaux dont nous nous occupons 
ici, des.espèces dent tous les anneaux constituans du 
corps seraient semhlahles entre eux, tant par leur 
forme et leur structure que par leurs fonctions; puis 
à les voir devenir de plus en plus disparates, et servir 
chacun à des usages particuliers. C'est̂  en effet, la 
tendance que l'on remarque lorsqu'on compare entre 
eux les divers Crustacés ; mais ces animaux ne nous 
offrent d'exemple, ni de cette extrême uniformité, ni 
de ce maximum de complication. 
. Les Edriophthalmes sont du nomhre de ceux dont 
les divers anneaux du corps, en même temps que leur 
volume et leur texture nous permettent de les étu­
dier facilement, préseJltent le plus de similitude et 
de simplicité. Si Ton examine certaines espèces de 
Crevettes (i), on voit à l'extrémité antérieure du corps 
une tète que l'analogie nous porte à regarder comme 
étant formée de plusieurs anneaux soudés et confon­
dus en un seul tronçon, puis une série de quatorze segr 
mens, articulés bout à bout de manière h pouvoir exé-. 
çuter certains mouvemens, assez semblables entre eux,. 
et portant tous, à l'exception du dernier, qui est rudi-
mentaire, une paire de membres. Les sept anneaux 
qui suivent la tête constituent ici le thorax, et les 
sept derniers l'abdomen; tous sont étroits d'avant en 
arrière, un peu comprimés latéralement, et formés 

(1) PI. I, fig. a. 
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d'un arceau supérieur et d'un atceau inférieur sé­
parés par l'insertion des- membres. L'arceau ventral 
est peu développé, et ne montre aucune trace- de 
division ; mais le dorsal est plus grand, et on y dis­
tingue, en général, trois pièces,Tune médiane formée 
parla réunion des deux pièces tergales, et deux latérales 
qui constituent des espèces de lames clypéiformes,'et 
ne sont autre chose que les épimères(i). Enfin, à l'in­
térieur, ces anneaux ont une structure aussi simple 
qu'à l'extérieur, et ne présentent aucune trace d'apo-
dèines. Quant à la tète, elle ne constitue qu'un seul 
tronçon et ne laisse apercevoir aucune trace de divi­
sion ; mais néanmoins on doit, ainsi que nous espé* 
rons le démontrer plus tard, la considérer comme com­
posée de sept anneaux confondus entre eux, de manière 
à n'être reoonnaissables que par les membres qui en 
naissent. 

Dans tous les autres Édriophthalmes la structure de 
l'enveloppe tégumetitaire du corps est essentiellement 
la même que chez les Crevettes ; les divers anneaux 
qui la composent présentent la même uniformité et 
autant de simplicité ; mais leur nombre apparent et 
leur forme varient un peu. Ainsi, chez la plupart 
d'entre eux le septième segment de l'abdomen disparaît 
et semble manquer plutôt que d'être confondu avec 
l'anneau précédent. Chez un grand nombre d'Isopodes 
ce sixième anneau abdominal prend un grand déve­
loppement , et ceux qui sont situés au devant se sou­
dent entre eux, de façon à ne paraître constituer que 
trois, deux ou même un seul segment (2) ; chez les Lœ-

(1) PI. I, fig. a, & , tergum, et V flanc. 
^)P1 . i.fig. 4. 



wîpedM to«ii le9 Moeaiux deVabdoimii devicauiept m* 
diiMH»laire$ et ne forment plu» qu'une espèoe de tiiher* 
eule, landîa que lea m derniers segmens tboraeique^ 
«eut greedfl, semblables entre eux etbieadistinetS) 
ie»ia l'anneau qui eheiU plupart des Amptûpodes el 
deslsopodes sWticulaiiaTec la tète» sesoudeicî COOH 

jdéteittent avec elle et ne peut plus en 4tre distinguée 
C W quelques I$epode& et Ampbipedes en n̂ e troufe 
eussi que six anneaux tboraciques distincts i et le t ^ , 
qu'on peî t regarder alooçs comme étant formée pat lee 
buit premiers anneaux, porte tous les mcsn^res qui 
leur correspondent. Enfin il est des Cydopes et qud^ 
qttes autres Crustacés où c^tte lusion est portée eoh* 
ewe plus kwa» et où le Iborax ne seaUJletee fosme 
fu^ de cinq, quetxe ovk même trois tronçons, teusles 
wneaux qui les précèdent éUmt confo«dtts dans la 
tète ou unis entre eux. 

Q^ant à le forme et la structure des anneaux, fes 
divers Crustacés ne présentent rien, de trèsnremwiw^ 
Ue^^çb^a l̂esLamipodeSt toutes les pièce&qui lesconv* 
poseut «ont confoaadues au point de ne pouvoir être 
distinguées ̂  et chaque segment a la forme d'vu ^jli^o^^ 
dre ;. chez. )ea Isopodes et les Ampbipodes le corps, est 
tmt^i déprimé, lantôi aplati latéralement, et lésa»* 
nwijjT qui m forment U partie abdominale laissenA. 
îf̂ ercevcuhr seulemeet des traces de l'upçôon des deMifx 

ajïçeeu^ d^t îAs sont composés» tiu)4is que d u s les 
ABziAAtKx thomciattest OD: distinfirue aussi lie tercmoL 
dMépimèreSi. 

]QaÂ9 nqns ejouterona que dans certaines espèceŝ . 
d'Amphipodes les deux moitiés latérales du septième 
anneau ad>dominal ne se réunissent pas sur la l i^e 
médiane comme dans les autres segmens ̂ CQrp ,̂r 9̂  
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qu'il prend alors la fiMrxne de deux petîtea lames cor^ 
jnées ou de deux appendices slyliformes, disposition 
tràs-wrîeuse cuq ee qu'elle offre un exemple frappaoi 
de la division d'un anneau en deux moitiés symétri** 
quesetli|térales(i)« 

Telles siKit les principales modifications de Tenre* 
loppe tégumentaire. du corps dans les Crustacés où 
aie pr^ente en même tcanps le plus de simplicité el 
d'uniformité. Si nous allons maintenant k Textréraité 
opposée de la série ^rmée par ces animaux, ntmB 
rencontrerons une dispositicm toute 'dilTéreato, et au 
pr^iiier aJbord on pourra croire que le iqudette tégiH 
men taire des espèceslesplus élerées est composé d'été-
wena tout autres que ceux que nous veD<ms de signa­
ler ;mais une étude plus approfondie de ces parties 
conduit àl'dpinion contraire, et montre que lis prinr* 
cipalea difiérencea dépendent du daydoppianaU exrp 
eMm£do quelquea<tm0s de ces pièces^ tandis que d'au* 
lie» scmt devenues rudimentairel*^ 

Baas lea Grèbes ̂  par exœ^ple ^ le corps, au liew 
d'éir« Ibrmé par une longue séfie d'imneaux assea 
seskblaUes entre eux^ mais bien distincts et articulén 
hoM k bout f ne parait composéiy presqu'en «itier^ qUe 
d'une sente masse cépĥ Aô ^Cbon̂ quê  reeouTerte 
diurne fvande vo&te qui dese^ad ju^u'à la base des 
pelea, et qui ccmsiitue une espèce de carapace (a) > Vab* 
demi» est encore dÎTÎac en se^nens> ecMBame chez les 
Édricflï̂ lbalmes |3r}̂  tandis qu'an prfHwîer abord le reste 

f4> 0 * i m ton éRîM It €tû¥é$m drotiiea 1, U-Cte^rm» ld« 
CQste L, etc. ; mais, daùs la plnpart des Amphipodes, ces radimens 
des sepfiiSiQdéS segmens âMômtiîâat Aàtiqa^nt éômfiétemêtst. 

(2)P1. 3. fig. I. 
(3)P1. 3,fig,5. 
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du corps ne semble former qu'un seul tronçcm ; maîŝ  
si on l'examine avec plus de soin, on s'aperçoit ique ces 
différences sont moins grandes qu'on ne l'avait pensé ] 
car au-dessous de cette envdoppe clypéiforme on 
distingue une série d'anneaux thoraciques, à la vérité 
soudés entre eux, mais néanmoins bien distincts et 
visibles à la face inférieure des corps (i); Ces anneaux 
sont en grande partie recouverts par la carapace, et 
leur paroi supérieure est complétée par elle au lieu 
d'être fermée par le tergum qui viendrait se souder 
aux bords supérieurs des épimères , comme cela a 
lieu dans l'abdomen de ces animaux et dans toutes les 
parties du corps chez les Édriophtbalmes (%). 

Lorsqu'on étudie d'une manière comparative le 
squelette extérieur des Crustacés, on doit donc se 
demander si ce grand bouclier dorsal, dont on n'a­
perçoit aucune trace chez les Amphipodes, les Iso-
podes, etc., est un organe particulier aux Dédapodes 
et à quelques autres Crustacés, et une création toute 
nouvdle, ou bien si les pièces dont il est formé exis­
tent, mais moins développée chez tous les animaux 
de cette classe; et, dans ce dernier cas, on devra 
chercher si la carapace est le résultat de la soudure 
et de l'extension latérale des pièces dorsales de tous' 
les anneaux qu'elle recouvre, ou si elle n'est composée 
que de l'arceau supérieur des anneaux céphaliqués , 
qui aurait acquis un développement extraordinaire, 
et se serait prolongé jusqu'à l'origine de l'abdomen. 

D'après l'étude des Crabes et des autres Décapodes, 
il serait peut-être impossible d'arriver avec quelque 

(i)Pl. 3,ajç. a/ . 
(a)Pl. 3 , % . 3. 
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certitude à la solution de cette quiesiion; mais Pexa-
men comparatif de quelques autres Crustacés nous 
parait y conduire. 

En effets chez les Nébalies et les Apùs, par exem'-
pie, on Voit aussi un grand bouclier dorsal qui recou­
vre toute la partie antérieure et moyenne du corps ,. 

^ de manière à confondre la tète avec le thorax ; mais 
ici, bien cpxe la carapace s'étende sur \ts anneaux tho-
raciques, ceuxHâ xi'en sont pas moins parfaitement 
distincts d'elle et clos en dessus comme chez les Édrio* 
pbtbalmes, etc. L'existence de cette grande lame cly* 
péifbrme est entièrement indépendante de celle des 
segmens qui composent le thorax, et elle n'est évidem-
ment qu'un prolongement de la partie dorsale de la 
tête. 

Dans les Alimes et les Erichthes, la carapace recou-» 
vre aussi la presque totali té du thorax; niais elle se soude 
avec les anùeaux thoraciques antérieurs, de manière à 
compléter' supérieurement leurs parois, et les trois 
derpiers segmens seulement conservent leur intégri té et 
leurîndépendance. Dans le genre Mysis, cette union du 
bouclier céphalique avec le thorax est portée encore 
plus loin y et il n'existe plus dans cette dernière partie 
du corps que deux anneaux qui en soient distincts. En­
fin,' chez les Décapodes, le développement de la cara­
pace est tel-que la voûte qu'elle forme recouvre tout le 
thorax ; descend en dehbrs des flancs de manièreù Tem-
boiter complètement, et tient lieu de parois supé­
rieures à tous les anneaux dont cette partie du corps se 
compose. * * . . . 

D'après cet examen comparatif de la carapace chez 
les Apus , les Nébalies, les Stomapôdes et les Déca­
podes , on peut donc conclure que ce grand bouclier 
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dorsal est im prok«gem0ai de rarceau supérieur d'un 
0» de plusieurs anneaux eéphaliques qui anra^evau>« 
ché sur le thorax , et que la grande différeuee que l'œi 
remarque d'aliord astre lu structure d'un Crabe ̂  par 
exCTaple, et d'un Édriopbtlialme, dépend en majeure 
partie de ce que cette dernière partie dacorpa, aa lieu 
d*étre libre et indépendante des amieaiiz qui le précè. 
dent a été pour àinai dire entraînée dans l'intérieur de 
lii tête, outmisses éléinens eonstituana ae aont sondés 
ensemble* 

Si l'on pousse oetle inTeatigation phia leià, et 
si l'on cb^rcbe , soit à connaître la oompoaitien anar 
tcmùque de cetteoarapace, toit à détemûnerai dtta 
9>ppMtîent à t'estaernble de la télé on bien à une parti* 
spéciale de cette portion du corps, c'est encore à Fé« 
tudaeompamtÎTe d'un ocrtain QembM de Gmstaeés 
dlSereiis qit'S faudra avmr ree îira. 

Dans kaCr̂ dŝ ea, le» Éetevisse» et le»auti^ Décn^ 
podes,, presque tousle» anneaux eépbsdique» aont ao»^ 
dés entre em demaméreà ne poareîr être éia^mgméê^ 
et à ne ibvmer avec la carapace cfu'un smd tMnçon* 
Maia diea certains Stcunapodes, tel» que te» S^iuttea, 
k téie est dimée en jdusieurs segnens dîstinets (i) i 
le» deux premier», Mineaux VophiulmifH» et Vmn^ 
tamukdr^, sont mobile» et peu dévdkippé»; kr troi^ 
sîème et le quatrième anneaux sont aa contmÎMr 
tfia-grand», et confondaa entre eux at un leidr s i ^ 
me9>t que nous appeUerons antemwMnaopiUmr»^ Or^ 
1» carap^œ occupe la portions dorsale dn tronça* 
formé par cette soudure, et se prolonge ati JteMWi 
daaiîx anneaux, suivan»; mai» ee» damiers segmens 

. Il I M I. • .M - . - • . l - l .1» I I 



9mt pr?af œ radimeiitaues, ^ faien qu'ils M «onéwt 
au t̂ Qudiîer eépbalique, ils eu paraissent encoi^ assfsi 
dîslÛMïU. Enfin ^ les quatorae anneaux auiTana n'e^t 
plus rkn de commuit avec la carapace ou ateç la tétt» 
et appariieBDeut au thorax et à rabdoauen^ B en léir 
•altequedieaoesanimaux, celte espèae de liondier 
dorsal est évideinment une dépendance du tr eiaîtee 
eu quatrième anneau céphalique ; et, par aaaiegiei, op 
peut conclure qu'il «n est de même pour les autres 
Crustacés. En effet, chez les Alimes, où la carapace 
s'étend sur la portion ant^enre de la tête en forme 
derostre^en yoit néanmoins que les deux pAMuiera 
anneaux cépbaliques co sont parfaitement ^stinets^ 
ft ebex c^taina Décapodes le premier annexai ne s'^l 
pas encore complètement ecmJ&mdu avec elle. Qî ant k 
la quesiic» de sayoûr si la caiapafoe i^t un fsçon 
kn^ement de raxce^u supérieiur du troiaième eu d«i 
quatrième anneau ̂  nous ne connaissons aucun lait. 
qui eî  fournisse Usolution.; mais, d'après sa poin^ 
pnsitiett, on est piwté k cainim qy^ c'est à V^f^ 4<% 
ces anneaux seuleinent, et non aux deux qu'elle ap* 
partiwt. . 

£j^ eQ<?t, dans TcHif de VÉcreî sse^ comme l'a £ni 
M. Rathke, elle est d'abord looaée de trois partiê it 
distitetes, quiYienncmise réunir entre elles p o v cun-
sUtuer une seule lame continue; une de ces pièces 
oecupe la ligne médiane, et représente évidemn^ent leŝ  
dei^ tergums réunis qui occupent la même place, 
dans l'arceau supérieur des anneaux thoraciques des 
EdriophthaUnes ; les autres sont latérales et doivent être 
regardées comme les analogues des épimères. DansJ'£̂ > 
creris^ adulte, ces pièces sont complétemasi soudées 
ent̂ ê cUcs ; mai& papeut exicorele^ dî&tinguei; par le^ 
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sillons qui occupent letir point de jonction (i). Les 
deux pièces latérales sont très^développées, et se réu-
niss^t sur la Kgne médiane dans la moitié posté­
rieure de la carapace, tandis qu'antérieurement elles 
soât séparées parle tergum. Ekifin^ à sa partie anté^ 
rieure et inférieure, la carapace est complétée par les 
arceaux inférieurs des divers anneaux qui constituent 
la portion céphalique du corps ; mais en général ces 
pièces sont rudimentaires et entièrement confimdues 
entre elles. 

Chez d'autres Décapodes de la famille des Bra-
chyures, là disposition qui est transitoire dans 
rÉcrevisse j devient permanente, et la carapace reste 
toujours formée de trois pièces distinctes ; mais, chez 
tous ces Crustacés, les épimères sont très-peu dé­
veloppées, tandis que le tergum prend une exten­
sion énorme (a) ; il s'étend jusqu'à l'abdomen, re» 
couvre les épimères dans toute leur longueur, et con­
stitue la presque totalité de la carapade. On peut 
même dire que les principales cbfférences qu'on ren­
contre dans la forme et la disposition de ce grand 
bouclier dorsal chez les Brachyures et les Macroures, 
dépendent des variations dans la grandeur relative de 
ces trois pièces constituantes. 

En étudiant ainsi la carapace, dans son ensemble, 
aussi bien que dans ses élémens, on parvient à rap^ 
porter aux règles de l'organisation normale des Crus­
tacés , non-seulement les dernières modifications 

(i) Pl. I , fig. 8, carapace d'Écrevisse: a, pièce tergalc; — 
b, ëpimère. 

(2) Pl. I, fig. 9, carapace d'na Atëlécycle : a, pièce tergale ; 
—&, bf pièces épimcriennes:—c, arceau infériear des premiers an-
neaaz céphaliqucs unis en avant et sar \e$ côtés avec la carapace 
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plus ou moins remarquables dent nous venons de 
parler, mais aussi la structure en apparence si. bi­
zarre de certains Ëntomostracés dont tout le ;Corps 
est renf<çrmé dans une espèce de coquille bivalve. 
Chez les Daphnies , par exemple, la portion occipi­
tale de la tête, distincte de la frontale, est confondue 
avec le reste du corps, et la carapace qui en natt pa«* 
ratt être réduite aux épimères, dont le développement 
serait excessif 9 car ces pièces se joignent au-dessous 
comme au-dessus du corps, et constituent deux valves, 
entre lesquelles celuî -ci est renfermé. Enfin , chez les 
Cypris, cette disposition est portée encore plus loin, 
car les lames épimeriennes de; la carapace, réunies 
entre elles par une espèce de charnière, cachent aussi 
la tète. 

Dans les Crustacés où le corps présente le moins 
d'uniformité, tels que le Crabe commun, le thorax (i), 
avons-nous dit, n'est visible à l'extérieur quin« 
férieurement, et se trouve comme englobé dcins le 
grand bouclier dorsal, résultant du'développenient 
excessif de lareeau supérieur du segment céphalique 

(i) Dans le travail qaef j*ai publié en comman avec M. Audouiny 
sur la circulation dans les Crustacés, nous avons donné une des­
cription sommaire de la structure du thorax chez les Décapodes, Bra-
chyures et Macroures. (Voyez Ana. des Se. Nat.> t. i i , p. 3540 On 
trouvera quelques détails de plus sur ce sujet dans une note de 
M. Audouin, insérée dans la traduction française de l'Anatomie 
comparée de M. Meckel (t. 2 , p. i36), et dans le Résumé de Vhis-
toire naturelle des Crustacés, faisant partie de l'Encyclopédie por­
tative (p, X02). M. Meckel avait déjà donné une description assez 
longue de cette partie; mais ce savant considère le thorax comme 
formant un seul tout, et ne distingue pas, sous des noms parti­
culiers , les divers élémens qui le constituent : aussi, lès détails qu'il 
énumère sont-ils très-dxfiiciles à bien comprendre- (Voyez sOn Traité 
d-anatomiecomparée, t. 3 , p. i36.) 
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aiite!QÉI6*hiatllMre ; mais, si on ledépotdltede cetteeii* 
Téioppe, <Mi Toit qu^l est formé pat une série d'anneaux 
eonitftetheeles Édrtopfathalmes, seulement ces segmens 
thôraciquès sont incomplets et tous soudés entre eux t 
ils sont dépourrus de pièces ter^ales, et il existe uii 
espace ¥lde entrfe leé bords supérieurs des épimères. 
Enfin, chez les Crustacés des ordres inférieurs, la face 
intérieure de ces anneaux ne donne naissance à aucune 
àpodème, tandis qu'ici il s'en élève un nombre cou* 
sidérable de lames cornées ^ qui se réunissent entré 
elles de diterses manières, et en compliquent singu­
lièrement la structure ; aussi, pour les décrire avec 
eiactitude, serons-̂ nous obligés d'entrer dans quëU 
<|ues détails qui pourront paraître minutieux. 

Les anneaux thoraoiques des Crabes présentent uU 
développement considérable ; ils sont au nombre de 
cinq (t), et leurs arceaux inférieurs Constituent, par 
leur réunion, une espèce de bouclier ventral qui pro* 
tégé la partie inférieure du corps, comme la carapace eU 
protège la face supérieure (2). Ce plastron sternal est 
à peu près horizontal et presque circulaire; de cbaque 
côté de ses bords on voit une série d'ouvertures qui 
donnent insertion aux membres, et qui le séparent 
des Bancs ainsi que du bord inférieur de la carapace ; 
ea avant il se termine presqu'en pointe^ à peu de 
distance de la bouche, et en arrière on y remarque 
une grande écfaancrure où s'insère l'abdomen* I4e8 

(I) lia fortion du eorpv appelée thorax eat i comme noa» l'avons 
ééjàdH, oelle qui porte ies patet aiabttlatoiteB. Or» le iiomi>re de 
fses ttiettibret étant chea les Crabes de omq patres, on ne doit 
eomplev que eiiiq anneaux thoracîqnes; mab eette diviiftoa eaire 
le tliorat et la tète est toat->à*faît arbitraire. 

(a) PI. 3 , iig. a, 3 et 4 : a, e, «, g, pièoes Atetadlei des qttaUe 
derniers anneaax ; b^ d^ / , /i, pièces épisternales. 
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ctnif «iuleaitx du thorax forment à eux seuls la 
presque totalité du plastron, et un petit sillon li«-
iiéaire dirigé transversalement indique le point de 
leur soudure ; sur un ̂  deux , ou même trois des plus 
postérieurs, on aperçoit aussi une ligne lotigitudi«-
sale qai les divise en deux parties égalée, et qui 
résulte de la soudure des deux pièces stemales du même 
anneau; mais sur les autres segmens on ne distingue 
aucune trace de leur division médiane. Ces pièces ster» 
nales occupent toutela largeur du plastron \ cependant 
elles ne le constituent pas en entier, car vers l'angle 
externe et antérieur de chacun d'eux, on voit de l'un 
et l'autre côté une petite pièce triangulaire, qui est 
i'épistemum. L'arceau inférieur des trois anneaux 
qui précèdent les cinq anneaux thpraciques, contrit* 
buent aussi à la formation du bouclier sternal ; mais 
ils sont peu développés, et leur union est si intime 
qu'on a de la peine aies distinguer* Enfin, entre le 
premier des huit anneaux dont il vient d'être queê* 
tion, et le bord postérieur de l'ouverture buccale, 
on trouve encore les vestiges de deux «meaux qui 
sont soudés aux précédens, mais ne concourent pas 
à la formation du plastron. 

Les dix anneaux qui suivent la bouche sOfit, comme 
ou le voit 5 complètement Soudés entre eux, et si les 
einq derniers ne donnaient pas insertion à des membres 
ayant des formes et des usages ^fférens de ceux des 
cinq premiers, il n'y aurait aucune raison pour les 
dii^ingner, et pour regarder les premiers comme ap-' 
partenant à la tète, et les suivans au thorax. , . 

L'arceau dorsal des anneaux post-buccaux ^ çé-
phaliques et thoraciques, est interrompu sur la ligne 
médiane et n'est formé que par les deux épimères ; 
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liiais ces pièces sont, pour la plupart, très<déve-
loppées 9 et se soudent entre, elles, de manière à con­
stituer de chaque côté une voûte. oblique dont, le 
bord supérieur est fixé à la carapace au moyen de 
fibres charnues, et dont le bord inférieur e»i semi-
circulaire, et séparé du plastron sternal par les mem­
bres correspondans (i). Dans l'état naturel la face 
supérieure et externe de la voûte des flancs est 
recouverte par les branchies, et cachée sous les par­
ties latérales de la carapace; on y distingue des lignes 
transversales dans les points où les huit segmens qui 
la constituent se sont soudés entre eux ; et à' la partie 
antérieure et inférieure de Tépimère de Tan té-pénul­
tième anneau et du segment précédent, il existe un 
grand trpu circulaire qui sert à l'implantation des 
branchies correspondantes (2). 

A la face inférieure et interne des flancs, entre cette 
voûte et le plastron sternal, on trouve un grand nomf-
bre de lames verticales qui se réunissent entre elles 
de manière à former.deux rangées de cellules transver* 
sales placées l'une au-dessus de lautre; l'ouverture 
interne de ces loges est située sur les côtés de la grande 
cavité viscérale qui occupe le milieu du thorax, et Tex*' 
terne placé, entreles flancs et le sternum, donne inser­
tion aux membres (3). Si l'on examine ces lames verti­
cales avec plus d'attention, on verra que leur forme 
peut varier, mai^que leur position est constante ; elles 
naissent toutes des lignes de soudure des diverses pièces 
constituantes du thorax, et sont ce qu'on appelle des 

(X) PI. 2, fig, 11, c j et PI. 3, fig. 3. 
(a)PL a. fig. 9, Aï PI. 3, fig. 3 . à^. 
(3)PI. a.fig. u , c , , 
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apodèmesi Les unes ont leur origine sur le point de 
réunion des épimères entre elles, et peuvent être dé­
signées sous le nom à!apodèmes épimeriens ; les 
autres appartiennent à l'arceau inférieur et s'élèvent 
des soudures des sternums; nous les appellerons, par 
conséquent des apodèmes stemaux. 

C'est entre le dernier et l'avant-demier ou quatrième 
anneau du thorax que la disposition de ces cloisons est 
la plus simple. L'apodème stemal se porte directe­
ment en haut, pour se réunir à l'apodème épimérieii 
correspondant (i) ; son extrémité supérieure et externe 
(fi) se joint à l'angle externe de l'épimère située aû dê -̂  
sus {c), de manière à compléter dans ce point les cadres 
articulaires où s'insèrent les deux dernières pâtes (a) ; 
enfin son bord supérieur est libre vers Fangle catcraie (i), 
mais dans le reste de ison étendue il est soudé au bord 
inférieur de l'apodème épimerien placé au'-dessus (e)« 
Cette dernière lame osseuse présente à peu près la 
même disposition ; seulement elle ne concourt pas à la 
formation du cadre articulaire, et ne descend pas au-
dessous du niveau du bord inférieur de la voûte des 

(i) ]̂ l. a, fig. 9. — a, cloison qni sépare le dernier anneau t W 
raciqae de Tayant-dernier dans le Maïa sqninado ; de ce côté, la 
paroi posterieare de la cellale de là dernière pâte a été enlerée 
pour montrer la disposition de cette cloison. — b, sternàm ; — 
c], ilanc : —- d^ sellé turciquc postérieure ; — e, apodème épimé-
rienne allant se souder à la selle tnrcique et à Tapodème stemale 
correspondariie ; — / , apodème stemale ; — g, trou intercloi-
sonnaire. -

(a) PI. a, fig. II. Vue latérale du thorax du Mai».—«r* -a*, pièces 
steraales dont la réunion constitue le plastron ; — 6*&, pièces 
épisteraales; — c, épimères dont la réunion forme la voûte des 
lianes, «r- d^.^ apodème stemale s*élevant entre le dernier et rayant-
dernier anneau thoracique; — e, cadre articulaire destiné à l'in­
sertion des pâtes. 

CRUSTACES , TOME I. 3 
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flancs ; son extrémité externe Tient «e joindre à Tapo* 
dème sternal dans le point où celle-ci s'unit À l'épi* 
mère % sa partie moyenne est également soudée à cette 
apodèmc ; mais,. entre cette partie de son bord et son 
angle esteme^ il reste libre de toute adhérence, et 
donne ainsi naissance k un trou {g) qu'on a nommé m* 
teréioisonruare (t); enfin l'extrémité interne 4e cette 
apodème s'unit h la selle turciqne postérieure'^i2^. 

Les eloiâon^ '̂ fui ^épafeiit eàtre <iux 1^ zutttê an* 
neanx tW^ciqueis ne pttlsétiteât pas etàcteineÉit ia 
même disposition. 

L^apodème sternal qui natt du bord postérieur du 
dernier ségmëntdu thorax [A) s'élère comme celle dont 
nousVenons de parler^etvaseoonfondrefevec l'épimère 
eorrespoïkdimi'* mais,- au lieu de se porter transversale­
ment ëndedlmsetde ^̂ arr< flSr à uàé certainedistance de 
k lignemédSaiie^eUesedirigeobliquementend^ans et 
en avants se réunit a celle du côtéoppoôé, devient en* 
snitèhoriKôntrie; et tenstitue une petite voûte transfver* 
sale qui éttd^ le nom dé seÙe (urciquepostérieure (Q) J 
la portion citerne du bord supérieur de cette lame est 
toujours en partie libre, et forme, en se réunissant 
avec l'épimère, un trou triangulaire (fig. 9 , k) ; son ex­
trémité antérieure et externe se soude au bord interne 
des cloisons des anneaux précédens, et à safaceinfé* 
rîeurè est unie, sur la ligne médiane,auneapodèmé 
impair qui natt de la ligne de soudure des deux moi-

(i) Voye^ l£s BechBnhti sur la thxiUtUim àamê le$ CrtêSfaciâ^ d ^ 
citées 

<2) Aodoma et£4vavds, «p. di. ( fV«« ^'* «t ^S> 9* d% PL 3 , 

(3) PI. a, fig.^. 
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tiés du sternum du dernier segment thoracique (i). Il 
n'existe point sur cet (inne<iu dapodèmes épimét̂ eàtt 
distincts , et, comme nous l'avons déjà dit, l'apod^mé 
sCernal se réunit immédiatement à Tépimère elle-
même. Enfin l'espace compris, d une part, entre les 
deux cloisons dont nous venoQS de parler, et, de l'au­
tre , entre le sternum et les flancs du derpier s€igment 
du thorax ^ ne constitue de chaque c6té du eorps 
qu'âne seule eellule (m). 

Dms les autres anneaux thoraoiquiss, il'existe au 
CMfttpiiEe de chaque côté deux cellules superpesées 
et-'bienr distinctes; voici d'où dépend cette dispo­
sition. Les apodèmes épimériens (a), au lieu d'iÂler 
se souder aux apodèmes stèmaux' oorrespondans , 
se portant un peu obliquement en arrière et vont s'ti-<-
nir à la partie moyenne de la cloison suivante, tandis 
quel'apodèmc sternal se soude à l'apodème épimé-
rien de Tunneau précédent (o) : enfip, de chacun de 
ees points de soudure, natt un petit, prolongement hcK 
rizontalqoi unit entre elles ces diverses clo^oné. H en 
résulte que, dans chacun des espaces compris entre ces 
lames verticales^ il y a deuxcellules qui sont séparées en­
tre ellesdu'cèté interne par le prolongement lameileux 
dont nousi^enons dç parler, tandis qu'en dehors elles 
communiquent ensemble par le trou interoloUonnaire. 
Cescellules, comme nous l'avons déjà dit, sont superpo-

(1) PI. a , f i c . 9 i '>« tP l . 3,tiç. 3. 
<2) PI. «, fig. lo : »-A. apodéme épimërien naissant entre le 

piépslUèm^ et Taatipéoiiltièmf wmrn^ d« thor»x, Ml «liant m «oa-
der à la partie moyenne da bord supérieur de Tapodép»^ stexxial 

* smyant (f), dont la partie externe a été Ici enlevée, mais se voit 
dans la iig. 9. ^o, Ugaa d« oond^Fe ée eetle apodème sternai ayee 
rapodème épimérien correspondant. 

3. 
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sées, mais elles ne sont pas situées exactement l'une 
au-dessus de l'autre ( i ) ; et en dehors les supérieures 
manquent de plancher, et les inférieures de voûte, de 
façon que dans ce point chacune d'elles communique 
avec deux de celles de l'autre rangée. 

Cette, disposition, qui est commune aux apode* 
mes qui séparent entre eux les quatre premiers 
anneaux thoraciques ( c'est-à-dire les quatre seg-
mens qui précèdent le dernier, et portent les huit 
premières pâtes ambulatoires ), se retrouve aussi en 
partie dans les trois derniers anneaux céphaliques ; 
mais ici les cloisons deviennent de plus en plus petites 
et ne présentent plus de prolongement horizontal qui 
les unisse entre elles ; l'apodème épimérien se com­
porte exactement comme dans les anneaux thoraci­
ques; l'apodème sternal, au contraire, ne se soude 
pas au plastron dans toute la longueur de son bord 
inférieur; il ne s'y fixe que par son angle externe et 
inférieur, tandis que son angle externe et supérieur 
se soude comme d'ordinaire à l'épimère placée au« 
dessus; après cette jonction, il se porte directe-», 
ment en haut, reçoit l'insertion de l'apodème épi* 
mérien, et va se fixer par son angle supérieur 
et externe à la voûte des .flancs ; enfin son angle in­
terne et inférieur, ainsi que les deux côtes qui vien­
nent y aboutir, sont libres. 

Quant au second anneau post-buccal, il est rudi-
mentaire, refoulé sur les côtes et ne consiste, pour 
ainsi dire, que dans les deux cadres articulaires, où 
viennent s'insérer les mâchoires externes ; la portion 
stemale en est linéaire et confondue avec l'anneau sui-

(1) PL a, fig. H. 
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vaut î et celle qui répond à Tépimère est horizontale, 
et se prolonge en manière d'ailerons (i). Enfin, à l'ex­
trémité antérieure du plastron, on voit une espèce de 
fourche osseuse qui constitue le bord postérieur de la 
bouche et qu'on a nommée la selle turcique anté^ 
rieare (9} ; elle est soudée au premier anneau thoraci« 
que et nous parait être le premier segment post-buccal 
réduit à l'état de vestige. 

Tels SQut les principaux caractères de l'organisa­
tion compliquée du thprax du Crabe commun. On re­
trouve la même disposition , à quelques légères diiSfe-
rences près, dans la plupart des autres Décapodes 
brachjures; mais chez leÀ Macroures cette partie du 
corpÂ présente d'autres modifications qu'il importe 
également de signaler. 

Dans la Langouste^ par exemple, on retrouve en­
core un plastron stemal, mais il a perdu beaucoup de 
sa largeur, et les flancs, au lieu d'être fortement in-
cliiaés et de former des espèces de voûtes au-dessus de 
ce bouclier, deviennent à peu près horizontaux (3). Il 
en résulté que les deux rangées de cellules qu'en y voit 
de chaque côté, aulieud'êtré superposées, sont placées 
l'uneà côté de l'autre sur le même plan. La disposition 
des apodèmes est aussi un peu diflerente de ce que 
nous avons vu chez les Crabes. Les apodèmes sternaux 
se fixent au bord inférieur des flancs par leur angle 
supérieur et externe qui est très-allongé, puis reçoi­
vent i'insertiou de l'apodème épimérien de l'anneau 
précédent et donnent souvent naissance dans ce point 

(I) PI. 3. fig.3. J. 
(a) PI. 3, fig. 3, e. 
(3) PI. a3, fig. a fr et j i et PI. 1, fig. 7. 
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à une petite lame qui se recourbe eo baut et en aniére 
pour se. souder à la cloison sitivante ; enfin fleur nfigle 
supérieur et interne se peoourbe eu ayant et s'allonge 
au point d'aller rejoindre la cloison préeédente , et on 
voit vers la ligne médiane un petit prolongement qui 
se foude à celui du côté opposé de manière à former la 
Voûte d'une espèce de canal longitudinal. Ce conduit 
osseux s'étend dans presque toute la longueur du 
tboras entre les lameŝ  montantes des deux rangées 
d'apodèmes stemaux , et a pour paroi inférieure le 
plastron : aussi ra«-t'K>n nommé le tavaà stemal (t)\ 
entre le pénultième et l'antépénultième segment il est 
interrompu par un petit apodème qui s'élère de là 
ligne médiane du eternum ̂  et au delà de ce point on 
n'en voit plus de trace. Une autre particularité remar* 
quable dans le thorax de la Langouste^ est l'absence 
d'une selle tiircique postérieure ; les cellules des 
derniers anneaux sont éloignées de la ligne médiane 
et séparées par un elpace vide au. lieu d'une cloison 
Verticale* Enfin la disposition des derniers anneaux 
cépbaliques etft exactement la même que cette des 
euimauji tboradquesé 

La structure du tborax est essentiellement la mtee 
chez la plupart dés autres Macroures i maie quelque* 
Ibis y comme dans l'Écreyisse, les sternums ne forment 
point de plastron et éont réduits à une ei^èce de caté&e 
linéaire* Cette diàpoeitipn se rencontre aussi cbea les 
PalémOba el plusieurs fiutres âalilx)q«ie# ; m$is cbee 
oee demiers Crustac^ on ne trouve pas d'apddèmes 
solides à l'intérieur du thorax, tandis que chez tous 

( i ) P l . I. fig. 7 , c / , e t P l . 2 3 , % . 3 , c . ^ 



les attires Décapodes- Texisieme de ces lam«d> cb^son-
naires est constante. I l .es taam à o^tev €fue chez uu 
cerUÛQ n<wibrede Macrour^, et ehez beaucoup de 
Décapodes anamonres, le dernier anneau tl;iorafic]ue 
n^se 80«uiepas'au précédent.^ et conserve un peu de 
mobilité. Chez ces demiers Crustacés, il existe aussi 
assez fréquemment un canal sternal. 

Chez certains Crustacés des autres ondres, le thorax 
présente aussi quelques^modificaticHis remarquables. 
Dans les parasites du genre Pandarus, par exemple, 
1 avant-deniier anneau de cette partie du corps pré* 
sente deuji lames dorsales qui sont dirigées en arrière, 
recourront une grande partie du segment suivant^ et 
ressemblent beaucoup aux âytrès des Ins^etes co* 
léoptères. Ces lames cornées paraissent au premier 
abord ne pouvoir être rapportées à aucune des parties 
du squdette tégumentaire chez les autres Crustacés ; 
mais, comme elles occupent la place des épimères, on 
peut les regarder comme résultant dun développe­
ment excessif et anomal de ces pièces qui se prolon* 
géraient au-dessus des anneaux, ^uivans, de même que 
nous avons déjà vu tout l'arceau supérieur du tronçon 
anténno-maxiliaire des Décapodes et dés Stomapodes 
se prolonger au-dessus du thorax pour former la cara­
pace. Cette disposition anomale peut donc encore s'ap­
pliquer d'après les lois de Tanalogie. 

n en est de même pour celle qu'on reAContre dans 
un Crustacé des plus singuliers qu'on a désigné sous 
le nom 4'Anthostome ; la partie antérieure de son corps 
est recouverte d^une carapace, et en arrière de ce bou­
clier dorsal on voit une espèce de cornet ou d'enton- /-
noir du milieu duquel sort l'extrémité postérieure du 
corps. Cette modification des formes du squelette té-
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guméntaice dépend aussi du développement excessif 
de deux ou trois des anneaux tboraciques qui ont 
chevauché sur les segmens' suivans à la manière de 
la carapace des Décapodes ; mais seulement ici ce dé­
veloppement a eu lieu dans l'arceau inférieur aussi 
bien que dans l'arceau supérieur, et il en est résulté 
une espèce degatne au lieu d'un simple houdier. 

Quant à Fabdomen des Crustacés dont le thorax 
présente une structure très-compliquée, comme-chez 
les Décapodes^ il est en général peu développé, on 
n'y voit jamais d'apodèmes ; et tantôt il est coknposé 
de «ept anneaux semblables à ceux des Amphipodes, 
tandis que d'autrefois plusieurs de ces pièces se sou<p 
dent entre elles et ne forment plus qu'une çspèce de 
queue'aplatie. 

$ V. J)§ la portion appendiculaire du squelette 
extérieur^ ou membres» 

Ayant passé en revue les principales modifications 
de la portion du squelette tégumentaire dés Crustacés 
qui enveloppe le corps de ces animaux ̂  nous devons 
maintenant nous occuper des membres ou des appen­
dices qui y sont fixés! La forme et les usages de ces 
organes varient suivant la partie du corps à laquelle 
ils appartiennent, suivant les espèces et même suivant 
l'âge de ces animaux ; mais ils ont toujours certains 
caractères communs: ils sont unis au corps à l'aide 
d'une articulation, et, à quelques exceptions près, 
ils sont mobiles et formés eux-mêmes de plusieurs 
pièces (i). 

(i) M., Ândooin emploie le mot d'appendice pour désigner tous 
les organes qui sont, pour ainsi dire, ajoutés aux divers anneaux 
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Les membres des animaux articiilés peuvent appaiv. 
tenir, ainsi que l'a démontré M. Audouin, soit à 
Farceau supérieur, soit kTarceaU inférieur de chacun 
des anneaux du corps ; lès premiers constituent les ailes 
des Insectes, les seconds les pâtes de ces animaux., 
ainsi que cdles des Arachnides et des Crustacés. Les 
uns et les autres sont disposés par paires sur les 
côtés de la ligne médiane, et chacune de ces paires 
correspond à Tun des arceaux dont nous venons de 
parler ; de sorte qu'un seul anneau ne porte, jamais 
plus de quatre de ces organes. Au premier abord, 
on pourrait croire que, dans quelque cas, le même 
arceau donne attache à deux paires de membres, ou 
même un plus grand nombre de ces organesT; inais 
il est en général facile de prouver que cette.anoinalie 
apparente tient à Funion de deux ou de plusieurs an-* 
neaûx entre eux. 

Les membres dé Tarceau inférieur sont les plc^ im-
portans, sinon les seuls qui existent chez l-esJCrusta* 
ces. 3î on les examine au moment de leur pr/smière ap* 
paritioxi dansFembryon d'une ÉcreTis8e,parexemple> 
on voit qu'ils ont tpus la même fprme ; mais bientôt 
après ils deviennent dissemblables entre'eux ,̂ et ces 
différences augmentent de plus en plus, jusqu'à ce 

du corps des animaux articules, et il range, sous Cjétte dénomination, 
,non-«enlQment les pâtes, les ailcis, les mâchoires, en un mot, tout 
ce que j'appelle les membres , mais aussi les branchies. (Voyez Yav 
tïcXe Appendice du Dictionnaire classique d*hi$toire naturelle.) Ces 
deuxmodesd'appendice paraissent être régis par des lois tout-à-fait 
différentes, et il nous semble nécessaire de les distinguer complé-
tement : les branchies proprement dites, sont des prolongemens der-
raoïdes, semblables par leur natare à ceux qui constituent les poils 
des Crustacés, etc., et .leur position n^ffre rien de constant ; tandis 
que Itô membres conservent toujours les mêmes rapports relative-* 
mentaux divers élémens constiluans des anneaux dont ils dépendent. 
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que Vauimal ait atteifit Vétai par&il. Efi jetent les 
yeus sur la série des Crustacés'^ depui$. las Bra»* 
dbipes el 1^ Limsadies jusqu'aux (kabes^ouiiper-» 
coit dans les m^ooibres des/divers anneaux du corps 
des inodifieftticAs semUables ; dans le3 espèces otà 
ces organes présentent entre eilx ICNJ^US de simili"» 
tude, tous, àVexcepti^a de triDss ou quatre paires si*? 
tuées à rextrémité antérieure du cosrps et de celle que 
supporte la dernier anneau, wOnt esseutidlement la 
même forme et la même composition. Sans d'autres 
Crustacés, les raeAibres thearaciques oommeneeat k 
diliiêrerde ceux de l'abdomen, puis un nombre de plus 
cil plus grand des premiers ^rouTe des nsodifioatiosis 
particulières ^ il en est de même pour ceux deJ'abdo* 
men ^ e t , en changeant ainsi de forme, ,ces organes 
changent aussi de fonciioiis. 

Le nombre de ces membreis ^st quelquefois irès«> 
considéraUe ;. il est des Crustaç^es où TOIL en compte 
pltis dë.soixan<e paires, tandis que dans d'autres espè« 
ces il n'en.exisie que quatre ou cir q ; mais^ dans l'im*» 
mense majorité des cas^ on en trou\ e^une série de TÎngt 
paires^ 

Les membres de la. première paire n'existent que 
chez les Crustacés des ordres élevés^ tels que les 
Crabes et les Écrevisses^ et ont la forme de tiges mo­
biles et articuiéçs qui s'insèrent à ]a partie antérieure 
de la tête, et portent^ a leur extréi tité libre les yeta. 
Lorsqu'ils commencent à se forro T , ils ne diffèrent 
en ri«i des montres suivans, mais leur déreloppe^ 
ment s'arrête plus tôt, et leur structure ê t toujour? 
très-simple (i). 

(O Pi. 9, Hŝ  lit « » PI'>7» %. {̂» eUi' 
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Les membres de k seconde et de la troisième paife 
ont reçu le nota d'antennes (i), et paraissent faire en-« 
core partie de l'appareil spécial des sens. £n tes élu* 
diant seulement chez lea Crustacés ou les Insectes 
adultelBi^ù la tète, qui les porte^ ne présente point 
de divisions ^ On pouvait être portéà croire que ces 
organes^ ainsi que les tiges oculaires, étaient des ap-* 
pendices de Tarceau supérieur des trois premiet*s an-» 
Beaux eéphaliques, et que left membreà suivans re-
présenta^nt les appendices de l'arceau inférieur des 
mêmes segmens. C'est en eifet l'opinion adoptée par 
M., Audouin (â) ; mais lexamen de la tête des Squilles^ 
ainsi que le» observations récentes de M. Ralhke, sur 
le développement de l'œuf des Éorevisses 7 prouvent le 
contraire* Enefiet^ chez les SquiUes, chaque paire de 
ces organes s'insère à un anneau distinct à la manière 
des autres membres^ et che^ les Écrevisses « lorsqu'ils 
coBfimencënt à se former ^ ils se prés^itent exacte** 
ment delà même manière que les membres suivans 
(c'est-à-dire les mandibules, le» mâchoires, les pâ ^ 
tes 9 etc.}) et occupeoil comme euâ  la &ce iitfeiieurede 
l'embryon. Enfin, nous ajouterons encore que les nerfs 
qu'ils reçoivent nailseât de ganglioao» qui leur sont 
propres } tandis que» s'ils appartenaient aux mêmes 
anneaux que les trois paires d'appendices suivans, 
leurs nerfs auraient une origine commun *̂ 

Cfaezles Crustacés ^ les plus inférieurs dans l'échelle 
de ces élres, et notamment dans la plupart de ceux qui 
vivent en parasites, il arrive souvent que les antennes 

(i) PI. I, lig. 2 , />, antennes de la première paire ; j , antennes de 
la seconde paire. 

f (2) Article AKTENMS da BIctiGn. ctas»iqtte d'histoire nâttttelle. 
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de la première paire, et même les suivantes, man­
quent complètement ou n'existent qu'à l'état de ves­
tiges. Qpant à leur forme etleur structure, nous au­
rons l'oecasion d'en parler par la suite. 

Les membres de la quatrième paire sont toujours 
placés sur les côtés de l'ouverture buècale et constituent 
ordinairement les organes de mastication appelés man­
dibules (i). 
- Les membres des deux paires suivantes, qu'on a 
nommés mâchoires, sont également presque toujours 
affectés à l'appareil de la mastication (a). Les huit paires 
qui y succèdent sont moins constantes dans leurs usages 
et dans leurs formes. Chez les Nébalies, par exemple, 
elles sont fixées chacune à un segment distinct du tho-
rapK, et constituent autant de pâtes natatoires. Chez 
presque tous les Edriopthalmes, la première paire de 
ces appendices entre, comme les trois précédentes, 
dans la composition dé l'appareil buccal ̂  et l'anneau 
qui la supporte fait partie constituante de la tête ; 
aussi, dans cet ordre, la portion thoracique du corps 
n'estrelle formée que de sept anneaux, et le nombre 
dès pâtes ambulatoires est de quatorze. Enfin -, chez 
trois ou quatre Crustacés de l'ordre des Décapodes, on 
rencontre une disposition assez semblable ; mais, chez 
presque tous ces animaux, leis trois premières paires 
de membres qui suivent les m&choires appartiennent 
toutes à l'appareil masticateur, et le nombre des mem­
bres thoraciques qui servent à la locomotion est réduit 
àdix. 

Les membres de la quinzième paire, et des paires 

(1) PI. 3, fiç. i3, mandibiiles du Moïa sqninoda. 
(a) PI. 3, fig. 11 et 12, mâchoires du même animal. 
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suivantes, appartiennent presque t€Mijoars à l'abdomen 
et sont ordinairement au nombre de douze. On les dé« 
signe communément sous le nom de fausses pâtes, car, 
en général, ils servent à la locomotion et sont bien 
moins développés que les pâtes tbotaciques; mais 
quelquefois, comme chez FApus et la Limnadie, tous 
ces organes ont la même forme et à peu près les mêmes 
dimensions,. 

Ce serait nous éloigner de notre sujet, que depar^^ 
1er des diverses modifications que les membres des 
Crustacés subissent suivant qu'ils sont destinés à rem* 
plir telle ou telle fonction; ces détails trouveront leur 
place ailleurs ; mais nous devons dire ici quelques mots 
de leur composition. 

Lorsqu'un de ces organes a atteint son maximum 
de développement, il présente trois parties qu'il im« 
portede distinguer (i).La première, que nous désigne^ 
rons sous le nom de tige, constitue la partie essentielle 
du membre, supporte les deux autres, et se compose 
presque toujours de plusieurs articles placés bout à 
bout(2). La seconde partie constituante du membre, ou 
\epalpe{h)^ est un appendice de la tige sur le côté ex­
terne de laquelle il naît presque toujours ; dans la plu-' 
part des cas, cette espèce de branche a ^on origine à 
l'article basilaire de la tige ; mais quelquefois il ne s'en 
sépare qu'à l'extrémité du second ou du troisième ar­
ticle. Enfin, la.troisième, qu'on désigne au commence­
ment sous le nom àe fouet (y ) , a également soii origine 
sur la tige, et s'en sépare toujours au-dessus et du côté 
externe du palpe. 

(O^oyî ^Pl. 3,fig. 9, etc. 
(2)P1. 3, fig.9, a-gr. 
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< Cal divermi parties constituantes des nnfiMbres ne 
s^ rencontrent pas toujours; tantôt le fooet n'existe 
pas, tantât c est Je palpe qui manque, et d'autres Ibis 
la tige est réduite à unitat mxdtiEientaire » leràr' forme 
et leur grandeur varient aussi beamomip ; et ̂  de foutes 
ses différences • résakent les iwodifieationt nbodbreasoi 
qw IW observe dans les mémbnèsrdesdhrerŝ CmsIa-* 
CCS. Pour en donner une preuve, il suffira d» passer en 
revue ces orĝ î ea. daiis<cpiel«|iiesriinesQdetf éspAces où 
ils .p^^^^^^t ^^ b iplsis dissèoiblafclm. 
. P^ps legi'oupe des Décapodes braBç2^«»es, les 
n)e]|i]|)res q^i constituent les trois (pàivès-de pates-
IBiÀpbaires ^ont les seids qui présentent ea in̂ Bte 
temps ime lige, un palpe et uniiinét(i). Ce dernier 
appendice ^ la forme d une lame .oosàéet^'lqi^ae et 
étroite, qui remonte âm^ la cavjita.hiai^biaU5 le 
palpe est allongé et eomposé.de {)lit«ipnrs pièeea ar*̂  
ticidées bouta bout; epfin latit^e^'qui comtitue la 
partie, principale du; «enib-e , .^ simple et founée 
do si;̂  arlixdes piaicés à la ^uite les uns àess aqtres, 
9U bien pré^oti^ du coté.eaiteme un :^olongement 
qui I9 fsiit rp̂ û tbre eboune diriftée.en^ deux braii* 
cb^ ^%y. Jb̂ s ̂ nÂcboixes proprement dites de la se^ 
çonde paipe (?.) ne présentent {dus de^pnet, «t leur 
palpe ,pf*ê d la ù^m» d*upe ĝ raxide lame dvalaire, 
taxMtis qpie Uwc tige j»e nicourcitet présente drrerses 
modiiicatioins q^'il serait tcop long d'inumérer ici. 

(i)Pl. 3 , fig. 8, 9 et 10: —a-^, tige; —A, pMpef-i^-y, Isatt^ 
(a) C'est ce qui a lieu pour la pâte mâchoire de la première paire» 

(PL 3t %« 1 )̂9 taadift^«e«eUes ées éevzpstres snifantes ont 
la tige simple ( fig. 8 et 9 ). 

(3) P1.3»fig. II. 
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Les mAelioîres de la pnemière piiire <i) n'ont plus ni 
fQuet, ni 'psifeyet les mandibules peuvent être con* 
jiidérées comme formées seulement d'une tige dont lar* 
ticle basilaire serait tréindéveloppé 9 et dont les autres 
pièc^ais^raien^pUis f>u moins rudim4entaires, et con-̂  
st^u^ippljipi [ppplnnĝ nrçpt palpiforme (a)« Les dix 
paies, jmM^s4w/^^ âç^es^ CrnsUcés 3e composent 
clacv^e.seiiemep^til'une^tige simple divisée en m 
articles, cômine aux pâtes-mâchoires* Enfin f les 
mexnbr̂ ê .abdpminnfix varient daxxs leur composition 
ft présentent, tantôt̂  ̂ f;..tijS(s Tudimentaire, tantôt 
unetigeet un palpe (3). Quant,aux cuUennêŝ  elles sont 
aus3i presijue toujours réduites à une tig«, et lors^ 
qu'elles présentent un palpe,. cet appendice ne se 
présente qu'à l'état tle vestige (4)« 

Dans le groupe «les Décapodes maçrpures, nous 
trouvons, au cQntrx.ire9 des exemples de l'existence 
simultanée des,trois parties, constituantes des mem­
bres, xionnseulement aux pates-Biâcboires, niais, aussi 
k tous lesr pieds aiii:)ulatDire3. Les Pénées sont dans 
ce cas (5>, mais ) en géa^éral, les pieds, proprement dits 
manqiienjt de palpe ̂  et souvent ils sont également 
dépourvus de fouet. Ce dernier appendice, devient de 
plus en plus membfanenxt et cbe? les Crangonŝ  ainsi 
que cbez plusieurs autres Salicoques., il ne forme plu« 

(I) W; S, % la. 
(a) PL 3* %• x3, ç, La plapart des nataralistes appellent cet ap* 

pendice palpe de la mandibale ; mais il ne tious parait ressembler 
an palpe àéê 4a%Ms' lAeMbreB 41M pàf sa tfsrtnt ; on pourmit «sat 
aussi bien donner le nom de palpe à la partie terminale de la tige 
despates-machioresexternes des Décapodes brachynres (fig. 8, &fg). 

(3) Pi. 3, fig. 14, i5 et 16. 
(4) PI. 3, fig. 7. 
(5) Pi.a5,fig. 1,4, 5 et 6. 
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à la patê-mâchoire de la première paire uneiongue 

lame cornée, comme chez lès Crabes,mais constitue 
une grande vésicule molle et aplatie, tandis que le 
palpe ou la tige elle-même se transforme en une grande 
lame semi-«-côrnée(i). Quant aux fausses pâtes abdomi­
nales, elles se composent d'une pièce basilaire portant 
deux appendices que Ton peut considérer comme étant 
de simples modifications de la tige et du palpe des mem>-
bres en général. 

Si Ton compare les Mysis aux Crustacés doiit nous 
venons de parler, on verra la plus grande similitude 
dans la structure de leurs membres thoraciques, bien 
qu'au premier abord elle paraisse très-différente, car, 
au lieu d'être simples, ces organes sont bifides (2) ; mais 
cette disposition ne dépend que d'un développement 
plus grand du palpe. 

Chez les Alimes et les Squilles on trouve à la basé 
de plusieurs des pâtes une espèce de disque membra­
neux supporté par un pédoncule (3). D'après un eydtnen 
superficiel des membres des autres Crustacés^ on serait 
porté h croii'e que ces poches déprimées sont des or­
ganes particuliers aux Stomapodes, mais il n*en est 
pas ainsi, et en les comparant aux fouets membraneux 
des pates-màchoires antérieures des Crangons, des 
Mysis, etc., on voit qu'ils ne soiit autre choèe que ces 
mêmes appendices légèrement modi-fiés. 

Dans le groupe naturel des Amphibodes, les m«n-
bres thoraciques présentent presque toujours chez la 
femelle le maximum de coiAposition que nous venons 

(1) PI. a,%. laet i3a. 
(a) PI. 2,fig. 14. 
(3) PI. 39, fig. 3. 
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de signaler; la-tige sert à la locomotion; le fouet de­
vient membraneux et sert à la respiration ; enfin ̂  le 
palpe prend la forme du fouet des patesrmâchoires des 
Crabes, et a pour usage de retenir ]es œufs dans le 
tborax de la mère (i). Chez les Isopodes, ces derniers 
appendices prennent souvent un développement ex­
trême, et constituent par leur réunion Tespèce de 
poche ovifère dans laquelle les œufs éclosent. Les 
membres abdominaux des Amphipodes ressemblent 
beaucoup à ceux des Décapodes macroures.; piais chez 
les Isopodes les deux appendices qui les terminent, 
au lieu d'être cornés, deviennent membraneux et ser­
vent à la respiration. 

Au premier abord, les pâtes branchiales des Apus 
et de plusieurs autres Entomostracés paraissent aussi 
n avoir presque rien de commun avec les pâtes am­
bulatoires ou avec, les membres buccaux des Déca­
podes; mais néanmoins on y retrouve encore les 
mêmes parties. En effet, dans ces grandes lames 
foliacées dont la structure parait aussi compliquée 
qu'anomale, on retrouve facilement les analogues 
du fouet, du palpe et de la tige {i). Le premier de ces 
appendices constitue la vésicule aplatie qui occupe 
la partie basilaire et externe de la pâte ; sa forme 
est la même que chez les Stomapodes dont nous 
venons de parler, et sa structure confirme encore 
ce rapprochement. Le palpe est réduit ici à une 
seule pièce; mais celle-ci est grande, lamelleuse et 
assez semblable par sa forme au palpe vésiculaire des 
màchoirçs externes chez plusieurs Décapodes bra-

(1) PI. a, fig. i5, Of tige ; b, palpe flabelUforme; c, foaet yésicuUire. 
(2) PI. 2, tig. 16 et 17 ; a, tige; b, palpe vé îcttlaire; c, fouet vésiculaire. 

TOME I. 4 
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chyures ; enfin la tige a la plus grande analogie avee 
celle qui constitue leis m&choires externes des Mysis, des 
SquilleS) sur laquelle on retrouve jusqu'aux petites 
lames cornées qui en garnissent le bord interne. 

Ainsi, malgré la diversité extrême qui existe dans 
les formes aussi-bien que dans les fonctions des mem­
bres appartenant aux différons anneaux du corps d'un 
même Grustacé, ou au même anneau dans des espèces 
diverses, il n'en est pas moins vrai que, sous le rap­
port de leur mode de formation, ces organes pré* 
sentent en général une tendance remarquaMe vers 
l'uniformité de compofliition ; les mêmes élémens s'y 
retrouvent toujours en totalité ou en partie, et c'est 
de la présence ou de l'̂ absence du développement, ou 
de l'état rudimentaire, de la texture cornée ou mem­
braneuse, ainsi que des autres particularités que peu- -
vent présenter la tige, le palpe et le fouet, que dé­
pendent toutes les différences qu'on rencontre dans la 
structure de ces organes. 

D'après les divers faits que nous avons passé succes­
sivement en revue, il nous paratt évident que l'on-
ganisatipn du squelette tégumentaire des .Crustacés est 
bien plus uniforme qu'on ne l'aurait, pensé avant que 
d'en avoir fait une étude approfondie et comparative. 
. La théorie des analogues, devenue célèbre par les 

travaux de son auteur, M. Geoffroy Saint-Hilaire, et 
par la tendance nouvelle qu'elle a imprimée à l'anato-
mie comparée, aplanit, comme on le voit, la plupart 
des difficultés qu'avait présentées jusqu'ici l'étude du 
squelette tégumentaire des Crustacés; et si l'utilité 
de l'application à l'Entomologie des vues philosophie 
ques formant la hase de ^ettç doctrine n'était déjà dé­
montrée par les recherches de MM. Savigny, Au-
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douin, etc., on pourrait en donner comme preuve 
la simplicité'des corollaires qui résument les causes 
des différences innombrables offertes par le squelette 
tégumentaire des Crustacés. 

Une partie des modifications qu'on ^ obsei^e en 
parcourant la série de ces animaux, dépend évidem­
ment de la soudure et , pour ainsi dire, dé la fusion de 
plusieurs anneaux en un tronçon unique dont la com-' 
position binaire ) ternaire, quaternaire, etc. , ne se 
décèle plus que par le nombre des paires de membres 
qui y sont attachés, nombre qui parait correspondre 
toujours à celui des anneaux. 

' Les différences quV>h rencontre dans la structure des 
anneaux tégumentaires du corps dépendent en général 
delà soudure ou delà simple articulation des diverses 
pièces qui les composent ou bien de Texistènce ou de 
l'absence des apodèmes qui en hérissent Tintérieur. 

Enfin, d'autres modifications non moins grandes 
tiennent au développemeut, à l'état rudimentaire ou 
même à la disparition d'un ou de plusieurs des élé-
mens constituans de tel ou tel anneau du corps : tantôt 
ces pièces en se développant refoulent les pièces voi­
sines , mais d'autrefois elles glissent pour ainsi dire 
au-'dessus d'elles et les cachent plus ou moins com-̂  
plétement. 

Les formes diverses qu'afiectent les membres dé­
pendent aussi des causes analogues ; c*eSt4^dire dès 
différens degrés de développement de tel ou tel de 
leurs élémeûs constituans, ou de labseuce d'un certaiu 
nombre de ces parties. 

L'étude du squelette tégumentaire des insectes 
conduit à des résultats analogues ^ et la comparaison 
de la charpente solide de ces animaux avec celle des 

4. 
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Crustacés est un sujet qui aurait mérité d'occuper 
notre attention, si le cadre resserré de cet ouvrage ne 
nous interdisait pas toute digression. 

La même raison nous empêche de traiter ici d'une 
des hautes questions soulevées depuis quelques aimées 
par rauteur de TAnatomie philosophique : l'analogie 
qu'il peut y avoir entre le squelette tégumentaire des 
Crustacés et le squelette intérieur des animaux ver­
tébrés. M. GeoflTroy Saint-Hilaire considère les an­
neaux dans lesquels le corps des Crustacés est renfermé 
comme étant les analogues des vertèbres, et leurs ap­
pendices comme représentant les côtes. Peut-être arri­
verait-on à des rapprochemens plus naturels si on com­
parait le canal sternal des Décapodes à la colonne 
vertébrale, les épimères et les appendices aux os 
inter-épinçux et aux rayons des nageoires médianes 
des poissons (i). 

$ VI. De la mue* 

Pour terminer ce que'nous avions à dire du système 
tégumentaire des Crustacés, il nous reste.à parler des 
mues. Lorsqu'on considère la solidité de l'enveloppe 

(i) Ponr plas de détails à ce sujet, voyez Trois mémoires sur l'or-
ganisatiou des Insectes, par M. Geoffroy Saint-Hilaire ( Journal 
complémentaire du Dictionnaire des sciences médicales» 1820; et 
Considérations philosophiques sur la détermination du système solide et 
du'système nerveux des animaux articulés , par M. Ampère (Annales 
des sciences naturelles, t. 2 , p. agS). 

M. Robineau Desyoisy a présenté aussi de nouvelles vues sur. les 
inalogues des différentes parties du système té^mentaire des Crus­
tacés , mais ses spéculations ne nous paraissent appuyées sur aucune 
base solide, ou même plausible, et elles ne ressemblent en rien 
à de Tanatomie réellement philosophique. 
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d'un Crabe ou d'un Écrevisse, par exemple , >on est 
étonné qu'ils puissent s'en débarrasser, et cet éion-
nement augmente encore lorsqu'on sait que toutes 
les parties "les jplus délicates, telles que les antennes , 
les yeux et les branchies, se dépouillent ainsi sans 
que le squelette tégumentaire dont ils sortent soit 
brisé , ramolli ou déformé ; mais, d'un autre côté, on 
conçoit facilement la nécessité de ce phénomène sin­
gulier, car si l'animal ne changeait souvent de peau 
l'enveloppe solide qui.le renferme opposerait bientôt 
des obstacles invincibles à son accroissement. 

Les petits Crustacés, dont la croissance est très-
rapide, changent ainsi de peaii à des époques très-
rapprochées. Jurine a observé,chez de jeunesDaphnies, 
huit mues dans Tespace de dix-sept jours , mais chez 
les grosses-espèces, tels que les écrevisses et les autres 
Décapodes , on n'en compte qu'une par an. 

Réaumur, qui a enrichi l'entomologie d'un si grand 
nombre d'observations intéressantes, a étudié avec 
soin ce phénomène curieux sur les écrevisses de rivière, 
qu'il tenait prisonnières dans des vases percés de 
trous, et placés dans de l'eau courante (i). C'est pen­
dant l'été, ou au commencement de l'automne, que 
ceŝ  Crustacés changent de peau, ou^ pour mieux 
dire, de squelette épidermiquè. On assure qu'avant 
de commencer cette opération, l'Écrevisse s'abstient 
pendant quelques jours de toute nourriture solide, et 

(i) Voyez les denx.mémoires deRéaumar intitulés : Sur les diverses 
reproductions qui se font dans les Écrevisses, etc. {Mémoires de VAca-
dèinle des sciences, 1712,. p. 2î»3.) î et additions aux Observations sur 
la mue des Écrevisses, etc. {même recueil y 1^18, p. 263.) Oh trouve 
un extrait presque textuel dp ces écrits dans XHistoire naturelle des 
QnUlacés, par Bosc ^ t. 1 , p. i36. 
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qu'on peut alors reconnaître facilement l'approche 
de la mue ; car̂  si Ton presse ayec le doigt sur la 
carapace de l'animal ou sur un des segmens de son 
abdomen, on s'aperçoit que la croûte calcaire cède 
un peu et n'offre pas la résistance qui lui est 
habituelle. Bientôt ^près, rÉcrevisse parait in^ 
quièie, et commence à se frotter les jambes les upes 
contre les autres; elle se renverse ensuite sur le 
dos, agite tout son corps, se gonfle tout à coup, 
brise la membrane qui unit la carapace à l'abdomen, 
et soulève ce grand bouclier dorsal. Un repos plus oi» 
moins long succède à.ces premières tentatives: FÉcre-
visse recommence ensuite à.agiter ses p^tes et à mou­
voir toutes les parties de son corps ; alors on ne tarde 
pas à voir la carapace se soulever de plus en plus en 
s'éloignant de la base des pâtes, et dans moins d'une 
demi-heure l'Ecrevisse se débarrasse complètement de 
sa dépouille. Elle relève d'abord sa tête en arrière, 
dégage ses yeux et ses ant^xmes, puis sort ses jambes 
de l'espèce d'étui formé par les anciens tégum«n&. 
Cette dernière opération ne se fait qu'avec bien de la 
peine, et quelquefois, enessayamt de se dépouiller de 
la sorte, l'animal'brise une ou plusieurs de ses pâtes ; 
on en voit même qui y succombent,. et si les espèces de 
tubes qui renferment les membres ne se fendaient lomr 
^tudwalementy on ne comprend pas comment ils 
pouffaient s'en retirer CO > v^ais lorsque VÉcrevisseest 

( i) Dans l'état ovdinaûe^ leè articles des ]^tes ne paviissent 
Cornés chacun ^ e d'une seule f iéce tabulaire ; mais Eéaunuu a 
constaté, ({u lia sont composés de deux moitiés longitudinales à p0U 
pcès égaler qui s'eAtr'onvrent pour laisser passer la. jambe et se 
xapprochent ensuite de manière à devenir ai nouveaa difliciks^ à 
distinguer. {Mémoires de l'Acadèmim^ '2^^4 B» ^'^'l^ 
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parvenue à terminer ce travail pénible, elle se dâyar-
rasse bien vite de tout le reste de son enveloppe ; elle 
retire sa tête de dessous la carapace, se porte en avant, 
étend brusquement sa queue et )a retire aussitôt de 
son étui. La carapace retombe alors dans sa position 
naturelle ; elle vient de nouveau rejoindre rabdomen, 
et la dép<>uille ainsi abandonnée présente exactement 
le même aspect que lorsqu'elle recouvrait Tanimal à qui 
elle appartenait. Rien ne manque à ce squelette tégu-
mentaire, tant extérieurement qu'intérieurement, et 
on le prendrait facilement pour une Écrevisse entière. 

La nouvelle peau de TEcrevisse qui vient de muer . 
est molle et membraneuse ; mais dans l'espace de deux 
on trois jours, ou même de vingt-quatre heures, elle 
s'encroûte de matière calcaire, et devient aussi dure 
qUe Tancienne enveloppé. 

Les autres Crustacés des ordres supérieurs chan­
gent de peau à peu près de la même manière. Si 
Ton ouvre un Mc-vja quelque temps avant qu'il ne 
commence cette opération, on trouve entre le test 
et le chorion une couche membraneuse qui res­
semble d'abord à du tissu cellulaire à peine condensé, 
et qui devient de plus en plus solide et épaisse à mesure 
que Ton se rapproche de Tépoque de la mue ; elle est 
évidemment sécrétée par le chorion, et se moule sur 
le test qui la recouvre. On y retrouve jusqu'aux poils 
qtc^dle doit présenter pins tard ; mais ces appendices 
ne sent pas renfermés dans les poils du test , comme 
Réaumur croyait l'avoir observer chez l'Écrevisse : en 
générd, ils ne font mênïe auctine saiRié à la surface 
de 1% nouvelle carapace, et sont rentrés à l'ipiérieur, 
eottraele^^oigt d'unganf quï serait retourivé sut hiif-
mémé. 
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D'après les observations de Côllinson (i), il para!-
tratit que le moyen par lequel le Tourteau se débarrasse 
de soùtest, n'est pas exactement le même que celui 
que Réaumur a vu employé par rÉcrevisse. La cara­
pace, au lieu de se soulever en entier, se divise dans 
le poiiit où les pièces latérales ( ou épimères ) viennent 
se souder à la pièce dorsale, en décrivant de chaque 
côté du corps une ligne courbe qui s'étend latérale­
ment de là boucbe à l'origine de l'abdomen; ce phé­
nomène parait commandé par la forme de la carapace, 
et se présente probablement chez tous les Brachyures 
voisins du genre Cancer; car, chez ces animaux , il est 
souvent difficile de séparer cette partie du thorax sans 
opéreî  une division semblable. Mais pour les Bra­
chyures dont la carapace pe présente pas de dilatation 
latérale semblable, nous sommes porté à croire que 
tout se passe coinme chez rÉcrevisse ; car les pièces 
dont il vient d'être question paraissent être trop soli­
dement unies pour se disjoindre à la manière de celles 
qui composent la carapace des Tourteaux (a). 

Lenouveau squelette tégumentaire des Crabes reste 
dans im état de mollesse bien plus long-temps que ce­
lui des Écrevisses, et la mue est pour ces aniniaux 
tme époque de malaise, pendant laquelle ils se tien­
nent cachés dans quelque réduit qui les protège de 

' (i) Observations onthe Cancer major.'Transactions of the Phihso' 
phical SociçtjTt l'J^O.et l'jSi, 

(2) Si l'on examine le thorax d'un Crabe qui vient de se revêtir 
ainsi d'une peau nouvelle, on voit que les divers segmens, qui dans 
l'état ot'dinaire se trouvent'soudés entre eux de maniéire k former 
une seule pièce» sont alors parfaitement distincts; fait qui est de 
nature à confirmer les vues que l'analogie porte à avoir sur la théorie 
du squelette tégumentaire des Crustacés. 
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leurs eimetnis, dont • ils deviendraient sans cela une 
proie facile. Les uns se tapissent dans les anfractuo-
sités des rochers ou sous des pierres ; d'autres se reti­
rent dans des terriers. Quelques voyageurs assurent 
que c'est lorsque les Gnd>es de terre muent, que leur 
chair est la plus estimée (i) ; mais il n'en est pas de 
même pour les espèces delios cdles, leurs muscles 
sont alors flasques et aqueux ; aussi les pêcheurs n'en 
fpnt-̂ ils aucun cas. • 

CHAPITRE l i . 

DE I.A NUTRITION DES CRUSTACÉS. 

J I. De la Digestion, 

LES divers actes, qui ont pour but le renouvelle­
ment continuel des molécules constituantes du corps 
des animaux, ou la nutrition,! se rapportent à trois 
fonctions principales, savoir : la digestion des ali-
mens ou leur transformation en chyle , la respiration 
et la circulation. Le principe que la nature a adopté 
dansiez modifications successiives qu'elle a fait subir 
aux instrumens affectés à ces diverses fonctions, éhez 
les êtres dont elle a voulu rendre les facultés de 
plus en plus parfaites, est celui de la division du 
travail. Les animaux les plus simples se nourris­
sent et respirent seulement par une espèce d'imbî-
bition qui se fait également par tous les points'dc la 

. » m • • i n . • • • • i i i < • . . » > . » i » > i w II • • • ! • • » 

' i^i>Latreille, Histoire natwxlkdes Cruitacis, t. V, p. 14a. 
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superficie de leur corps, et on ne voit dan» leur inté­
rieur aucun organe'destiné spécialement au transport 
des substance» absorbées; mais bientôt la digestion 
se localise dans une partie déterminée de Fé€onomie ; 
on voit alors une portion de Feurdoppé tégument 
tair« se reployer en dedans^ de manière à former 
une cavité en comiïiunication avec le dehors, dans 
l'intérieur de laquelle les alimens subissent cer-
^tains changemens qui les rendent propres, à être 
absorbés, ou, en d'autres mots, sont digérés. La 
cavité alimentaire acquiert ensuite une structure 
plus compliquée, et s'entoure de divers organes 
destinés à y faire pénétrer les substances nutritives, 
ou à les modifier de telle ou telle manière. Le même 
orifice sert d'abord à l'entrée des alimens et à l'ex­
pulsion du résidu de la digestion ; mais bientôt nous 
voyons ces deux phénomènes avoir lieu par des ori­
fices distincts : la bourse stomacale se transforme 
en un tube dont l'ouverture antérieure constitue la 
bouche, et Touverture postérieure l'anus. Les divers 
li<[uides qui servent à modifier ou à dissoudre lés ali­
mens, au lieu d'être sécrétés seulement parles parois 
de la poche dans laquelle ils sont appelés à agir, ontleur 
source principale dans des organes particuliers dont 
le nombre augmente, et la structure, ainsi que les fonc­
tions, varient de plus en plus. Lorsque la division du 
travail est portée encore plus loin, chacune des mo­
difications que subissent les alimens avant que d'être 
absorbés^ a lieu dans une portion déterminée du tube 
digestif. Enfin, les instrumens employés à saisir les 
corps dont l'animal se nourrit, et à les diviser avant 
qu'ils ne soient avalés, deviennent aussi de plus en 
plus spéciaux. Quantaux phénomènes de larespisatîon 
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et aux actes au moyen desquels les sucs nutritifs sont 
portés de. la cavité digestive dans toutes les parties 
du corps j nous verrcïns aussi, par la suite ̂  qu'ils se 
compliquent et se localisent davantage, à mesure que 
Ton s^élève dans Téchelle des êtres. 

Les Crustacés se trouvent placés vers le milieu de 
la série dont nous venons dé parler. Tous sont pour­
vus d'un appareil spécial de digestion communiquâii^t 
au dehors par deux ouvertures distinctes, et composé 
d'un nombre assez considérable d'instrumens divers 
Une partie de ce système compliqué sert à la préhen­
sion des alimens, à la mastication et à divers actes du 
même ordre ; d'autres organes sont spécialeâient des­
tinés à.la formation de certains liquides nécessaire» à 
la digeslion ; enfin, une troisième partie du même 
appareil reçoit les alimens et leut fait subir les modi^ 
ficatioos qui les rendent propres a être «ibsorbés et à 
servir aux besoins de la nutrition. La comiposition de 
ce système et la disposition de chacun des instrumens 
dont il se compose varie beaucoup chez les divers 
Crustacés ; mais la plupart de ces difiérences corres^ 
pondent à une. spécialité plus ou moins grande dans 
le mode d'action de ces organes, et dépendent du degré 
auquel la nature s'est avancée dans la diviskm du tr»-
vail dont l'ensemble constitue la digestion. 

Les Crustacés $e nourrissent de deux manières très-
différentes; les uns vivent en parasites sur des ani­
maux dont ils sucent le sang ; les autres recherchent 
seulement des alimens solides et n'établissent jamais 
Ictrr demeure sur les êtres vivans qui leur servent de 
proie. Les premiers sont en petit nombre et n'acquiè­
rent ^tt'ttoe taiUe aast» minine ; k s éemiers censFli-
tuent la grande niajorité des espèces de cette classe et 
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acquièrent souvent un volume très-considérable : on 
assufe cpie quelques-uns de ces animaux se nourris­
sent, aumoinsunepartie, de substances végétales ; mais 
en général ils sont carnivores et d'une voracité remar­
quable ; ils dévorent avec avidité les cadavres dont ils 
peuvent s'emparer ; et, quand la faim les presse, ils 
se mangent entre eux. Lorsque l'on conserve long­
temps des Homards dans des casiers(i), par exemple, 
et qu'on n'a pas le soin d'enfoncer une petite cheville 
dans larticulation de leurs pinces afin de les empê­
che^ de se servir de ces organes, on voit les plus gros 
délruiré les faibles et s'en nourrir. 

Chez presque tous les Crustacés il existe un certain 
nombre d'organes extérieurs destinés spécialement à 
porter les alimens dans la cavité buccale, et à les diviser 
mécaniquement avant qu ils np pénètrent dans le tube 
digestif ; mais ilen est aussi chez lesquels la division 
du travail n'est pas poussée aussi loin, et où ces fonc­
tions sont remplies uniquement par les membres qui 
servent aussi à la locomotion. Les Limules sont dans 
ce cas ; chez ces animaux singuliers, la bouche, qui 
occupe la face inférieure du corps, est entourée par 
un certain nombre de pâtes ambulatoires., et c'est l'ar­
ticle basilaire de ces membres qui remplit les fonc­
tions de mandibules. 

Chez tous les autres Crustacés, un certain nombre 
desmémbres de la portion céphalo-thoracique du corps, 
au lieu d'agir à la fois à la manière de pâtes et de mâ-

(i) On donne ce nom à des espèces de paniers à claire-yoies 
qui servent de pièges dans certaines,pêches, et qui sont em­
ployés plus fréqnemment encore pour emprisonner des Homards 
sous l'eau. 
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cboires , sont spécialement afiectés à Tappareil diges­
tif et présentent (Jes modificatious en rapport avec les 
fonctions qu'ils sont appelés à remplir. 

Tous ces animaux, comme nous lavons déjà.dit, 
ne se nourrissent pas de la même manière ; les uns, 
en petit nombre, vivent en suçant seulement des 
liquides, et sont toujours parasites ; les autres font 
usage d'alimens solides et mènent une vie errante. 
Les premiers sont ceux dont là bouche présente en 
général la structure la plus simple; mais, pour en 
bien comprendre la composition, il importe de con­
naître d'abord celle du mètae appareil chez les Crus­
tacés broyeurs. 

Chez tous ces animauxlouverlure buccale occupe 
la face inférieure de la portion céphalique des corps, 
et se trouve bondée en avant et en arrière par une 
pièce tégumentaire impaire qui occupe la ligne mé­
diane ; Tune de ces pièces, située au devant de la bou­
che, a en général la forme dune petite lame cornée 
ou osseuse, et constitue ce que Ton nomme le labre ou 
lèi^ro supérieure ; l'autre, également lamelleuse, mais 
ordinairement bifide, porte le nom de languette ; mais il 
serait peut-être mieux de l'appeler la lè^^re inférieure. 
Enfin, \e& côtés de la bouche sont toujours occupés par 
les membres de la première paire située après les an­
tennes , et ces organes sont modifiés de manière à être, 
apte^à couper et à broyer les alimens; aussi ont-ils reçu 
le nom de mandibules (i) ; leur forme est en général 
assez semblable à celle de l'article basilaire des mem­
bres qui chez les Limules servent en même temps de 

(1) PI. 3, fà^. i3. 
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pâtes et de mâciK)ires ; enfin, ils portent souvent un 
appendice articulé qu'on a nommé palpe mandïbu* 
taire (i), mais qui.parait être la continuation de là trge 
dumembre,etnon l'analogue de la partie que nous 
ayons appelée pa^e . 

Telles sont les parties qui entourent immédiate­
ment labôuclie des Crustacés broyeurs ; mais elles ne 
sont pas les seules qui appartiennent à l'appareil de la 
mastication, et il existe toujours une ou plusieurs 
paires de membrqs qui font suite aux mandibules, et 
qui ont pour fonction principale de porter les alimens 
dans le tube digestif, et de les empêcher de s'échap­
per d'entre les mandibules lorsqu'ils viennent à être 
comprimés entre ces organes. Le nombre de ces instru-
mens accessoires de la mastication varie beaucoup ; 
chez les Phyllasomés, par exemple, il n'y en a qu'une 
sétile paire, tandis que chez les Crabes, et les Écre-
yisses on en compte' cinq de chaque côté (a). Chez tous 
ces Crustacés, les deux premières paires de membres 
qui suivent les mandibules paraissent être spéciale­
ment destinées à entrer dans la composition de l'ap­
pareil buccal, et̂  lorsque Tune d'elles ne sert plus à des 
usages de ce genre, elle devient rudimentaire ; mais 
les autres, au nombre d'une., de deux ou de trois paires, 
suivant les espèces, prennent tantôt la forme de mâ­
choires, tantôt celle de pâtes ambulatoires, où pré­
hensiles , et remplissent quelquefois en même temps 
les fonctions de ces deux organes (3) ; au$si distingue-

<i>Pl.a. fig. i3,c,rf. 
(a) PL 3 , %. 9-i3. 
(3) Voyez à ce sujet les belles recherches de M. Sayigny, sur 



DES GBTJSTACiS. 6 3 

t"Oii lés premiers sous le nom de mâchoires propre-* 
ment dites, et les derniers sous celui de mâchoires 
auxiliaires onpotes-mâchoires. 

Tous les membres modifiés ainsi, pour servir d'or­
ganes dé mastication, se meuvent latéralement comme 
chez les'^Insectes et les autres animaux articulés, tan­
dis que dans Terabrancbement des animaux vertébrés 
les instrumens destinés aux mêmes usages ise meuvent 
dans la direction de l'axe du corps. Ils sont toujours 
appliqués sur 1;̂  bouche, et les anneaux auxquel3ils 
appartiennent sont soudés aux précédens^ de manière 
à entrer dans la composition delà tête. Leur nombre, 
comme nous l'avons déjà dit, varie beaucoup ; chez les 
Tbysandpodes et plusieurs autres Stomapodes, de 
même que chez les Nébàlies, etc., les mâchoirea seules 
entrent dans la composition de 1 appareil buccal, et 
tous les membres qui leur succèdent ont la forme et 
les fonctions de pâtes locomotrices(i) ; chez les Édrio-
pbthalmes le nombre des organes de manducation est 
augmenté d'une paire dç pâtés-mâchoireô {i) ; chez 
certains Salicoques, que j'ai désignés sous le nom de 
Sergeste, une seconde paire'de pates-mâcboires vient 
s'ajouter aux derniers membres déjà groupés autour de 
la bouche (3) ; et enfin, chez tous les autres Décapodes, 
on compte trois paires de ces pates-mâcboires ; de sotte 
qu'alors le nombre total des membres modifiés pour 
servir à la mimducation est de six paires. 

Forganisation de la bouche des insectes, des Crastaéës^ etc., dans 
ses mémoires sar les animaux sans vertèbres, i*̂ . Fascicule. 

( i )Pl .a6,f ig; i . 
(2) PI. a^. 
(3) Voyez Annales des sciences naturelles, t. 19, PI. 10. 
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La forme deçescliverses mâchoires varie encore plus 
que leur nombre ; celles qui suivent immédiatement 
les mandibules ressemblent en général à de petites 
lames cornées, .dont le bofd est découpé en lobes et 
garni d'épines et de soiçs ; disposition dont le but est 
évident (i). Les pates-màchoires, au contraire, sont 
presque toujours allongées et ont la forme de tiges 
recourbées sur elles-mêmes (2] ; enfin, celles de la der­
nière paire sont souy€|nt élargies vers leur base de ma­
nière à constituer u;ae espèce d'opercule qui recouvre 
tout l'appareil buccal (3). 

Chez les Crustacés qui vivent en parasytes sur d'au­
tres animaux^ et se nourrissent eu suçant leur sang, 
la disposition de l'appareil buccal est très-différente 
de ce que nous venons de voir chez les Crustacés 
broyeurs , mais on y retrouve toujours les mêmes élé-
mens .(4)* Les pièces médianes, qui, d'après leur po­
sition , sont évidemment les analpgues du labre et de 
la languette, s'allongent excessivement et se réunissent 
pour former un tube conique destiné à agir à la ma­
nière d'une pipette ou suçoir (5); les membres qui, 
chez les broyeurs, s'élargissent et se raccourcissent pour 
constituer les mandibules, éprouvent ici des change-
mens inverses, et se transforment en deux tiges grêles 
et acérées qui se logent dans l̂ intérieur du tube dont 
nous venons de parler, et se montrent à son extrémité 
comme deux petites lancettes destinées àperforrerle 

(1) PI. 3, fig. 12. 
(a) P1.3 y %. 9, 10, etc, 
(3) PI. 3, fig. 2 ,4 : fit fig. 8. 
(4) Voyez nos recherches sur 1 organisation de la boache des 

Crustacés suceurs, Annales des sciences natureties, t. xxviii. 
(5) PI. 38, %. 2, etc. 
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corps dans lequel il doit s'introduire pour en pomper 
les humeurs. Les membres des deux paires suivantes, 
qui répondent aux mâchoires, deviennent inutiles, et 
sont par conséquent réduits à l'état rudimentaire ou 
bien disparaissent complètement. Enfin, les membres 
qui constituent les pâtes - mÂchoires chez les Crabes 
et les Écrevisses, sont encore ici des parties accessoii'es 
de l'appareil buccal ; mais, au lieu de servir à Tintro-* 
duction des alimens dans le tube digestif, ils sont 
transformés en crochets acérés, et ont pour usage de 
fixer l'animal à la proie sur laquelle il doit vivre. 

Le CANAL DIGESTIF s'étend en ligne droite depuis la 
bouche jusqu'à l'anus, qui occupe toujours le dernier 
anneaudu corps ( i )• Près de son extrémité antérieure on 
y remarque en général un renflement très-considérable, 
auquel succède un tube grêle et cylindrique, de façon 
que cet organe se compose de trois parties distinctes 
qui constituent l'œsophage, l'estomac et l'intestin. 
L'œsophage (t») ne présente rien de remarquable ; il est 
très-court ^ et dirigé verticalement entre la bouche et 
la face inférieure de Testomac, dans la cavité duquel il 
vient s'ouvrir ; sa face intérieure présente plusieurs 
replis ; enfin, on y distingue deux tuniques, l'un'e ex* 
terne,; formée par un prolongement de la membrane 
séreuse générale, l'autre interne, de structure mu* 
queuse, qui se continue avec les couches externes des 
tégumens, et entre elles se trouvent un assez grand 
nombre de fibres musculaires qui entourent ce conduit 
et s'opposent, parleur contraction, à la sortie des 
substances contenues dans l'estomac. 

(1) PI. 4, % 1,2,3,4. 
(2) PI.4, %,5, C. 

CRUSTACÉS, TOME I. 
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Ce dernier viacèfe est ci&féaénd tffà»ffa»d et oceupe 
1̂  iMJeure partie de la Léte. Chez la plupart des Crustà* 
oés il pamit à peu près globuleux lorsqu'on le regapd# 
QpdeMua (i); SA face supérieure est aplatie, sou bord 
Wtéri^iu très-large, et um eztréoiitë postérieuvefort 
lét'^it ; eofi»! sur les càtés et au»dessous, ses paroif 
«ont ^pibéfs (>)• Daas les Décapodes, où sa structure 
est H plus facile à étudier, Testomac occupe toute Vé^ 
paiff̂ ear du oprpê, et correspoud à la portion médiane 
t̂ anUrî VC de la carapace désignée par M. Desma-* 

rests npM lis Ii04l de rc^on stomacale. Sa face anté-
rî urti correspoad au cerveau et à l'origine des yeuv et 
4§s fmtcppfsi dnfip f pwf «as çàttê se voit une partie ' 
du fain 9t des 9rgaii^ de k génération (3). Ses parois, 
c§mm9 Ô Û a 4fl l-CMOpbagei sont formées de deuc tu^ 
niques membraneuses fioes et transparentes, séparées 
par def fibres musculaires i mais on y voit aussi un 
appurçjil osseui ou cartilagineux, dont la structure est 
t̂ flstremarqu^ble* Gbaa tous ces Crustacés Testomae 
fst divis4 en dmi portions bien distinctes, que Ton 
poiirmt dé^gner soua l̂ s noms de portion cardiaque 
di dfi purtî u pylofique (4)« La première est très-vaste 
ei fin tliouv^ immédiatement au'i-desaus de l'œsophage i 
la êcpnde e$t AU contraire très-̂ petite et dirigée di<-
r^çl^mwt m arrière I de façon à former un angle droit 
ĵ VfQ Y^%n 4^ Vcesopliage et de la portion cardiaque ^ 
h V^^9 pP4( î|9Ure^t supérieure de laquelle elle est 

(1) PL 4, fig. I, c. 
(2) PI. 4, fig. 1, a. 
xâ}P1.4.%-»^«-
(4) PI. 4, fig. 1 : c , portion cordiaqapî p , portion pylorique ; 

fig. 6, mêmes lettres. 
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placéç. Une jKHriie de lappareil cartilaginauxdont il 
vient d'être fait mention , occupe la portion cardiaqu# 
de l'estomac et parait servir à soutenir ses parois, af. 
à les eiiipécber de retomber dansr<BSopbage ; le rests 
de cet appareil entoure la pprtion pyloriquis et soutient 
un certain nombre de pièces» qui font saiUifS dans son 
intérieure, et font Toflke de dents ou de r^pcs. Sa 
structure, qui a déjà été décrite par M*. Guvier (i), est 
très-compliquée ( et, pour l^fiiire bien comprendre ̂  il 
sera nécessaire d'entrer dans quelques détails, et de 
l'étudier d abord dans u^e espèce détermipée^ 1# Crabt 
commun, par exemple. 

On reivxarque d'abord ^ h f^f^ supéfrieupe dn h pdv̂  
îpn pardiaquç de ]['§s|.Qt?i9c une nréte transversale 

q{4 ê t située iminédî temef»( anrd^ssus de Touver̂  
ûrfç qesppb̂ ĝienne ; en examinant avec plus d at̂  

teption cet|e b^de oç̂ euŝ ^ Qn YQÎt qualle est comt 
posfée de trois pièces, pî e médiane et deuî  latérales i 
]a pFemî r̂ i que ZM)US appellerons a^rdiaqufi (a), est 
petite et a peu près quadrilatère, tandis que les daus 
autres, que nous désignerons ̂ aus le nom de ptér^oar^ 
diaques (3)^ sont longues, étroites et termiaées mk 
pointe. Du bord postérieur du cartilage cardiaque part 
une pièce impaire ^cartilage urocat'dUi^ue) qui est 
assez largeetqui se dirige en arrière versle pylore(4) ( aa 
face supérieure ne présente rien de ramarquable, mfiis % 
son e:ik*trémité postérieure elle porte en dessous unt 
^rpsse tubéros t̂é osseuse qui fait saillie dans la cavité 

(i) Leçons d'anatomie comparée, t. IV, p. ia6. 
Ca) PL 4, fig. I, «, ettig. 7,a. 
(3) P1.4,fig. i,fc, etfig.7, i. 
(4) PI. 4, fig, I. £/, ettig. 7.rf. 
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de l'estomac, et constitue une des dents dont cet or­
gane est armé. Au-dessus de cette dent s'articule une 
petite pièce osseuse que nous appellerons la pjrloriqae 
antérieure {i); elle se trouveen haut, et présente à son 
extrémité supérieure deux branches latérales, de ma­
nière à représenter assez exactement la lettre T. 
Chacune de ces branches s'articule à son tour avec 
une pièce cardiaque latérale supérieure {^) qui se dirige 
en avant en décrivant une ligne courbe, et va s'unir 
à Textrémité latérale de la pièce ptérocardiaque cor­
respondante (i() ; sa portion antérieure est grêle et l i­
néaire, mais vers son extrémité postérieure elle s'élargit 
beaucoup, et porte à sa face intérieure un gros tuber­
cule qui se prolonge dans l'intérieur de l'estomac, et 
constitue de chaque côté du pylore une dent placée 
immédiatement au-dessous de celle appartenant à la 
pièce urocardiaque, et semblable à die. Il résulte de 
cette disposition des pièces qui garnissent la face 
supérieure de l'estomac,que, lorsqu'on les regarde en 
dessus, elles ressemblent assez à une petite arbalète 
tendue, dont Tare serait formé par les pièces ptéro* 
cardiaques, {b) le manche par le cartilage urocardia­
que {d) et toute la portion pylorique de l'estomac (P), 
et la corde par les cartilages cardiaques latéraux 
supérieurs ( / ) . A la face postérieure de la portion car­
diaque de l'estomac, on voit sur là ligne médiane une 
plaque cartilagineuse (3) qui se porte obliquement du 
pylore vers l'œsophage (pièce cardiaque postérieure), 
et s'articule de chaque côté avec une arête qui suit la 

(I) PI. 4. fig. I, e, 
(a) PI. 4, % . ! , / , etfig. 7 , / 
(3) PI. 4, fig, 7. o. 
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même direction ; par leur extrémité supérieure^ ces 
pièces cardiaques latérales inférieures (i) s'articu­
lent aussi avec un petit osselet {pièce cardiaque latéro^ 
postérieure) qui Tunit au bord inférieur et postérieur 
de la pièce cardiaque latéro-superieure {p) ; au devant 
de cette articulation se trouve un petit tubercule den-
tiîorme {piècecardiéiquelatérale) qui occupe le côté 
de l'ouverture pylorique, et se voit immédiatement au-
dessous des dents appartenant aux pièces cardiaques 
latéro-supérieures (a). De chaque côté de l'estomac il 
existe encore une grande plaque cartilagineuse {s) qui 
se soude au bord inférieur des pièces cardiaques laté­
rales, et porte à sa face interne un grand nombre de 
poils courts et raides qui font saillie dans la cavité de 
ce viscère, et constituent deux espèces de brosses ou 
de râpes situées au devant et au-dessous du pylore. 
Enfin, une arête osseuse {pièce cardiaque latérale 
accessoire ) , recourbée sur elle-même, se porte de la 
partie antérieure de ces petites dents vers le point de 
réunion des tiges cardiaques latero-supérieures avec 
les ptérygo-eardiaques {g). 

Les parois de la portion pylorique de l'estomac sont 
également garnies d'un nombre assez considérable de 
pièces cartilagineuses ou calcaires : on y distingue 
d'abord deux petites plaques qui font suite à la pièce 
pylorique antérieure, et s'articulent aussi avec le bord 
postérieur des pièces cardiaques latero-supérieures; 
nous les appellerons pièce^/y^/orïgfïiw (3). En arrière 

(1) PI. 4, fig. 7.7. 
(a) PL 4, fig. 7, r. 
(3) PL 4, fig. I, h. 
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d'elleSflaaiTitéstomacale se rétrécitasses brusquement, 
et présente à sa face supérieure quatre ou cinq petits 
ùÊêàeismésO'^loriques ( i ), puis une arête transversale 
qui semble donner attache à l'intestin, et que Ton peut 
nommer uro-pylorique (a). De chaque c6té des osselets 
méso-pyloriques, on remarque llnsertijOn des conduits 
biliaires (3), et, au-dessous de cette ouyerture^ une 
petite arête [pièce pylorique latérale ) qui va se joindre 
à une plaque cartilagineuse qui occupe la portion an* 
térieure et inférieure du pylore ; le bord supérieur et 
antérieur de cette pièce pylorique inférieure s'élève 
dans l'intérieur de la portion correspondante de la câ  
vite stomacale, et y constitue une espèce de cloison 
garnie de poils ̂  au-nlessusde laquelle se voient deux 
prdongemens membraneux qui paraissent remplir l'of­
fice de valvules, et qui naissent de la face interne des 
pièces pyloriques latérales. Enfin, en arrière de la 
plaque pylorique inférieure, il existe encore deux am­
poules cartilagineuses assez grosses qui occupent la 
partie inférieure et postérieure du pylore (4). 

Divers faisceaux musculaires se.fixent à cet appareil 
compliqué^et en font mouvoir les pièces les unes sur les 
autres de manière à broyer entre lesdentsqui garnissent 
rentrée du pylore les al imen s qui s'y présentent. Uncer-
tain nombre de muscles s'étendent d'une pièce à 1 au­
tre en tre les deux tuniques membraneuses de l'estomac, 
et concourent ainsi à fortifier les parois de ce viscère ; 
mais d'autres ne s'y fixent que par une de leurs extré­
mités , et prennent leur point d'appui sur la partie 

(1) PI. 4, fig. 1, I. 
(a)Pi. 4, fig. i,y. 
(3)P1. 4, fig.i,/. 
(4) PI 4, tig. 8, c. 
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yoiêine de la carapace* Ces derniers musclée satit les 
plus puissans, et senrent il inouTOtr la lofalité de 
reslomae aussi bien qu'à le fixer au squeletle tégumen' 
taira» Deux d'entre eux, qu'où peut appeler les muŝ  
.des«itërieurs de l'estomac ̂ s'Insèrent d'une .part à la 
partie antérieure des pièces ptérocardiaques ou à la 
pièce cardiaque elle<«iéme, et de l'autre à la partie aa» 
térieure de la earapace inmiédiatement au*dessus des 
yeux (i). Deux auires muscles, qui sont les antagonistes 
des premiers, s'étendent de la partie supérieure de la 
carapace à la portion postérieure des pièces cardiaques 
lalérc>*supérieures et aux parties Yoisînes de leslo*-
maG(a), JSnfin, une troisième paire de muscles Irèa-
grêles se porte de la pièce pylorique inleiieure au 
l»ord postérieur de la i>ouclie9 en «'appuyant sur la faee 
extérievure de la pièce cardiaque postérieure. 

liU dispoiition de l'appareil osseux de l'estomae est 
asseiitiellinne&t la même dbess tott9 les autrea Gruftaiws 
décapodes que nous avons examinés ; mais souvent sou 
aspect cbange beaucoup à cause des différences que les 
pièces présentent dans leur grandeur relatiye. Ainsi, 
cbearÉcrevisse (3) > l'arête transrersale, formée par laa 
pièces cardiaques et ptéroçardiaques, qui occupe la face 
supérieure de l'estomac, au lieu d'être située à une dis­
tance assez considérable de la pièce pylorique anté-̂  
rieurei n'en est éloignée que de quelques lignes 9 par 
cmiséquent la pièce urocardiaque, au Ueu d'être très» 
longue comme cbez le Crabe, est réduite presque à 
rien» il eu est de même de« pièces ptéroçardiaques t 

(i> PI. 4, %. a* a ; PL 5. fig. 1. m 9t PI lU Sg« h/'f 
(a) PL 4, fig. a, A ; et PL u , tig. 3 , / " . 
(3) PL 4, tig. a, et fig. 6. 
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tandis que les pièces cardiaques, et pyloriques pren­
nent im accroissement considérable. Ces différences 
sont quelquefois assez grandes pour faire méconnai-^ 
tre au premier abord Fidentité de certaines parties de 
cet appareil chez les Braehyures et les Macroures; 
mais, par une étude attentive de ces pièces, nous som­
mes toujouré parvenus à reconnaître leurs analogies. 
La forme des dents qui entourent l'ouverture pylorique 
varie aussi ; tantôt elles sont arrondies, tantôt bosselées 
ou striées ; d-aùtres fois garnies de côtes saillantes (i). 

Dans Tordre des Édriopbthalmes, on rencontre en­
core dans l'estomac des parties analogues à celles que 
nous venons de décrire, mais eUes sont peu dévelop­
pées, et au lieu d'être osseuses elles n'ont qu'une 
Consistance cartilagineuse; leur structure ne nous a 
paru offrir rien de remarquable, si ce n'est que la face 
intérieure de plusieurs de ces lames mobiles est re­
couverte de poils. Chez rOrcbèstie, par exemple, il 
existe à la partie antérieure de l'estomac, près de son 
ouverture œsophagienne, deux petites dents ciliées, 
et cbez la Lygie océanique on trouve à la partie pos­
térieure de ce viscère des pièces analogues, mais beau­
coup plus minces et moins saillantes. 

Enfin, dans les Sqùilles on voit aussi, à la partie 
postérieure de la portion cardiaque de l'estomac, deux 
petites pièces semi-K^ornées très-minces, dont la-face 
interne est armée d'une série verticale de petits ma­
melons coniques.'Il n'existe point ici de grosses dents 
stomadales capables de broyer les alimens; mais le 
même résultat est obtenu au moyen d'une branche de 

(i)P1.4,fig.9. 
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la mandibule qui pénètre dans l'intérieur de cette ca­
vité, et s'y voit à peu de distance du pylore; car, 
chez ces Crustacés, l'œsophage, au lieu d'occuper le 
milieu de la portion cardiaque de l'estomac, est placé 
près de son extrémité postérieure, et immédiatement 
au-dessous de l'entrée du pylore. 

L'intestin qui fait suite à l'estomac, et qui s'éteiiden 
ligne droite jusqu'à l'anus, est grêle et très-allongé (i). 
Ses parois sont très-minces et composées comme dans 
les autres parties du tube digestif de deux tuniques ^ 
de chaque côté il est en rapport avec le foie (2) et les 
organes de la génération ; sa face supérieure est re­
couverte, en majeure partie,, par le cœur et l'artère 
abdominal supérieur, et sa face inférieure repose sur 
une portion du foie et sur les muscles fléchisseurs pro­
fonds des anneaux corrèspondans (3). Chez les Crusta­
cés des ordres inférieurs, il présente dans toute son 
étendue la même largeur, et son aspect nechange pas ; 
mais chez la plupart des Décapodes on peut y distin­
guer deux parties. La longueur relative de ces deux 
portions du tube intestinal varie beaucoup suivant 
les espècies ; la première, que Ton pourrait appeler le 
duodénum, est très-court chez le Maja (4), tandis qm 
chez le Homard elle constitue les sept huitièmes de 
l'intestin; elle est, en général, beaucoup moins mus­
culaire que la seconde, que nous distinguerons sous 
le nom de rectum (5), et sa limite postérieure x|ous a 
toujours paru facile à reconnaître, d'après la position 

(1) PL 4, fig. 1.1. 
(2) PI. 4, iig. 3, F. 
(3) PI. 7, %,! ,&. 
(4) PI; 4, fig. 1, D, 
(5) PI. 4. fig- l«ta ,R. 
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d'un appendice sécrétoire dont nous parierons par la 
suite. Chto le Homard, la face interne du duodénum 
est lisse^ tandis que celle du rectum est froncée} en* 
fin, une espèce de valvule circulaire sépare la pre­
mière cavité de la seconde, et correspond à uli petit 
bourrelet qui se voit au dehors. Dans TÉcrevisfO, la 
première portion du duodénum présente à l'intérieur 
un grand nombre de petites viUosités, et il n y ft pas de 
limite tranchée entre le duodénum et le reetum* 

L'anus est situé, comme nous l'avons déjà dit, au 
dernier anneau de l'abdomen ; c'est une fente longitu*-
dinale qui en occupe la face inférieure, et dcmt les 
bords sont garnie de deux replis ayant la fcmote de 
lèvres i Immédiatelnent au-dessous des tégtmtens, en 
trouve de chaque côté de cette ouverture un faiseean 
de fibres musculaires longitudinales qui appartient 
au fléchisseur du dernier anneau, et qui paraissent 
remplir ^ussi l^s fonctions de sphinctèn 

l^elle est la disposition du canal alimientâire thtoi 
presque tous les Crustacés, mais quelquefois sa forme 
est très-différente. Dans un petit animal dé cette classe 
qui vit en parasite sur les branchies du Homard, au 
lieu de présenter Un seul renfl^ncnt stomacal̂  il offre 
de chaque côté une énorme poche qui eotnlnunique 
avec sa éavité (t>. Ce mode d'organisation rappdle 
celui de l'appareil digestif de la plupaî t deè sang«uei> 
et il est h noter que les Crustacés dcmt flous venms 
de parler se nourrissent de la même msâiiète que ceé 

Divers organes de sécrétion viennent se grouper au-

(I) Voyez Mémoire sur le Nicothoè du Homard^ ^ r SI. ÂaéeoMet 
moi, Jtmnales des sciences naturelles ̂  t . 9 | j ^ . S ^ , Pl« 40* 
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tour du canal digestif, et y yersent lés humeurs âé^ 
eeisaires à Texerdce de ses fonctions. L'appareil bi* 
liaire est le plus important et le plus volumineux dé 
ces parties accessoires du tube alimentaire. 

Dans les Lygies et quelques autres Crustacés Édtîo* 
phtbalmes, sa structure est essentiellement la métné 
que ebea les insectes ; car il est composé de trois paires 
de vaisseaux biliaires qui s'ouvrent dans l'estomac, el 
eâtoyeUtFintestin dans toute la longueur du côrps (i) ; 
mais ̂  en général, la disposition de cet appai^eil de 
séerétibB est tout-à-fait dijB*érente. Clies tous les Dé-̂  
capodes, par exemple, il est formé dé deux grandes 
«lisses glandulaires qui occupent la majeure partie de 
la cavité viscérale (x), et sont souvent réunies entr'riles» 
La couleur jaune de ces <^ganeë se distingue k ira* 
vers la membrane midceet transparente qui les recou*' 
vre et qui s^enfonoe entre les lobeS qui les eomposenti 
Au premier abord tin pourrait eroire que ehëA ééi 
aoimaux le tissu du foie est spongieux ; inais^ lorsqu'otl 
la dépouillé de sa tunique externe, on trduVe qu'il est 
fermé par l'agglomération d'uii notnbre immense éé 
petites vésicules plus ou moins idlotigées et semblables 
à des vaisseaux bornes^ En poursuivant (dans de l'eau) 
cette dissection délicate ^ on voit aussi que ces espèces 
de oo^ums vont aboutir k dés canaux membraneux su^ 
les dotés desquels ils s'implantetit^ et que ces eondtiits 
excréteurs se réimissent à leur tour entre euk dé ma-
Mèi«e à formeif un gros tronc qui Va s'ouvHr Sur la 
partie latérale de la portion pylorique de l'estomac (3), 
et y verser la bile qui est d'une couleur jaune verdâ-

(1) PI. 4, fig. 3, F. 
(2) PI. 5, fig. 1, di PI. 4, fig. 2, F^et fig. S. 
(3) PI. 4, tig. I, /. 
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tre. La forme et le volume du foie varient beaucoup, 
ainsi que le nombre de ses lobes et la longueur des 
vésicules cœcaleà qui le composent ; mais ces détais 
ne sont pas assez importans pour nous arrêter ici. 
Nous ajouterons seulement que, cbez les Squilles, ce 
viscère a une structure granideuse et présente, comme 
l'a observé M., Cuvier, deux rangées de lobes qui 
s'étendent dans toute la longueur de l'intestin (i). Il 
est aussi à remarquer que cbez les Crustacés suceurs 
le foie parait être remplacé par un tissu spongieux 
et réticulé qui forme autour du tube digestif une 
sorte de lacis (a). 

Chez les Décapodes bracbyures, la portion pylo-
rique de l'estomac présent^ d'autres annexes qui pa­
raissent être aussi desorgaioies de sécrétion (3); ce sont 
deux longs tubes membraneux très-étroits, terminés 
en cul-de-sac et entortillés sur eux - mêmes, qui se 
voient au-dessus du foie ; ces vaisseaux renferment un 
liquide blanchâtre, et viennent s'ouvrir à la partie su­
périeure de la cavité pylorique, immédiatement en ar­
rière des espèces de valvules que nous avons signalées 
dans son intérieur. Ces appendices se rencontrent aussi 
chez quelques Afacroures. Swammerdam en a signalé 
l'existence chez le Bernard - l'Hermite ; mais dans le 
Homard, etc., on ne les voit pas, et ils paraissent ..être 
remplacés par deux ampoules qui ressemblent à des 
cornes (4)* 

Chez presque tous les Crustacés décapodes que nous 

(i) Leçon* dantUomie comparée^X. IV, p. i5a. 
(a) PL 4, tig. 4. 
(3) PL 4, fig. I. m. 
(4) PL 4, iig. 10. 
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avons disséqués, il existe aussi un point de réunion du 
duodénum avec le rectum, un autre vaisseau-borne, 
dont la structure est exactement semblable à celles des 
deux tubes dont nous venons de parler, et qui est pro- . 
bablement encore un oi^ane de sécrétion (i). Sa posi­
tion varie suivant que la portion duodénale de l'in­
testin s'avance plus ou moins vers l'anus ; ainsi, 
chez le Tourteau, on le trouve immédiatement en 
avant du cceur, et chez le Homard à l'extrémité de 
l'abdomen; mais il s'ouvre toujours immédiatement 
au devant des valvules qui séparent le duodénum du 
reclum ; dans l'Écrevisse il manque. 

Enfin, on voit de chaque côté, et un peu en arriére 
de Fcesophage des grands Crustacés, une petite masse 
spongieuse de couleur verdâtre, qui pourrait bien être 
un appareil salîvaire ; son aspect est semblable à celui 
de l'organe sécréteur qui recouvre l'appareil auditif. 

S n, 2>e la respiration. 

Une fonction dont l'exercice est, chez tous les ani-> 
maux, non moins importante que la digestion, mais 
qui ne devient pas aussitôt l'apanage d'un appareil 
particulier, c'est la respiration^ On donne ce nom h 
l'absorption de certaines parties constituantes de Fgt-
mosphère, et à l'exhalation de produits également 
gazeux, dont la fonnation paraît dépendre de l'action 
des principes aériformes dont nous venons de parler 
sur les molécules organiques doués de vie. Dans le 
règne végétal, le gaz, ainsi absorbé, est de l'acide 

PI. 4, fig. 1. «. 



€#r)Himqflfi« at h produit de h respiration est del'oxir 
gène ; m îs chez les iiniiiiauK, comme chacun le sait, 
c'est l'inverse qui a lieu, et lorsqu'on prive ces êtres de 
l'î Quençe vivifiante del'oxigène ils ne tardent pas à pé­
rir. Cette absorption H cette exhal̂ ition ont d'abord leur 
siège dans toutes les parties du corps qui se trouvent 
ep contact avec le fluide dans lequel l'animal vit ( 
mais, lorsqu'on s'élève dans la série zoologique, on voit 
que la peau ne tarde pas à être plus ou moins com^ 
plétement privée de ces fonctions , et que la respira-̂  
tion se concentre dans un appareil particulier dont la 
structure varie. 

Ce que nous venqns de dire , en thèse génénale i est 
entièrement applicable auic Crustacés en particulier» 
l^e Huide qu'habitent ordinairement ces animam 
pourrait faire croire, au premier aboî d, qu'ils étaient 
soustraient a l'influence de l'air, et que s'ils absorbent 
de l'oxigène, c'est en décomposant l'eau ambiant qu'ils 
se le procurent ; c'est effectivement l'opinion que plu­
sieurs savans se sont formés de la respiration des 
poissons et des autres animai»!̂  aquatiques; mais des 
eŝ périences précises ont prouvé que ces êtres ne 
sont p£|̂  soustraits à la loi générale, et que c'est ep 
'̂en̂ p̂ rapt de Toxigèno de l'air, tenu en dissolution 

d^ns^eaii, qu'ils pourvoient aux besoins delà res? 
piration (i). 

Chez un certain nombre de Crustacés » tels que 
les Phyllosomes, les Cyclopes i etc., on ne voit au*-
q^^e partie, du corps qui sqit spécialement destinse 

il) YÂ £%las rfichficchfis de MM. de Uamboldt «t P«av«Bçal» rar 
la respiration des poissons, dans les Mémoires de la société d'Âr-
cueil, t. II. 



k la respiFaticmi et c'est par la surface tégumen* 
taire générale que cette fonction parait s'exécu­
ter; mais chea la plupart d'entre eux elle deyiept 
Tapanage d'uii appareil particulier plus ou moins 
eeonpliqué, et formé essentiellemeat d'organes appe^ 
léi hnmchies. 

Ce sont d'abord un certain nombre des membres qui 
se modifient pour servir plus spécialement à larespi-t 
ration , en même temps qu'ils agissent encore commie 
instfumens de locomotion. D^ns les Àpus et les Bran-» 
cbipeS) par .exemple 9 tous les membres qui suiyrot 
l'appareil buccal ont une forme foliacée, et les parties 
qui paraissent représenter le fouet et le pulpe da ces 
organes soî t complètement membraneuses i ou plus 
ou moins Tésiculaires (i) ; aucune expérience directe ne 
prouve que ces parties remplissent réellement les 
fonctions de branchies, mais tout porte h le croire « 
et pendant la vie de Tanimàl on les voit dans un mou­
vement continuel, lors même qu'il ne cbangepasde 
place : aussi les naturalistes ont-ils donné aux piem'-
bres ainsi modifiés le nom de pâtes branchiales. 

Dans le groupe nature des Isopodes , ce sont encore 
des membres qui paraissent être plus perticulièrement 
le siège de la respiration ( mais eeut qui so^t affectés 
a cet usage n'agissent plits comme organes de loçomô -
tion i en sorte qu'on peut considérer cet état de choses 
comme un degré de plus dans la division du travail. 
Les menlbres modifiés ainsi, pour agir sur l'oxigène 
tenu en dissolution dans l'eau, appartiennent aux 
cinq premiers anneaux de l'abdomen, et se composent 

(I) PI. 2, fig. i 6 e t i 7 , c. 
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chacun d'un petit article basilaire auquel sont suspen­
dues deux lames membraneuses molles, et plus 
ou moins vésiculaires (i) ; souvent on leur voit aussi du 
côté intérieur un petit appendice qu'on peut regarder 
comme Tanalogue de la tige des autres membres, tandis 
que les deux lames, dont il vient d'être fait mention, 
représenteront le fouet et le pulpe ; enfin , il est des 
Crustacés chez lesquels ces membres, qu'on peut ap­
peler des fausses pâtes branchiales y au lieu d'être 
complètement externes, comme celaalieuen général, 
sont renfermés dans une cavité formée par le dernier 
segment de l'abdomen (2). 

Dans un autre groupe, voisin des Crustacés dont 
nous venons de parler, celui des Amphipodes (3) et 
des Lamipodes, ce sont les fouets des membres thora-
ciques qui paraissent s{)écialement affectés à l'exercice 
des fonctions respiratoires; ces organes, au nombre de 
huit à douze, prennent la forme de.grandes vésicules 
membraneuses, suspendues au-dessous du thorax en­
tre les pâtes ambulatoires et un courant d*eau mis en 
mouvement par les pâtes natatoires derabdomen,vient 
les baigner continuellement. Chez plusieurs Stomapo-
des, et chez quelques Décapodes, le fouet d'un certain 
nombre des membres thoraciques présente une modi­
fication analogue et constitue un vésicule ou une es­
pèce de galette membraneuse ; mais, chez ces animaux, 
il existe aussi des branchies proprement dites, et ces 
organes ne sont plus de simples modifications de par­
ties déjà existantes dans l'économie, comme cela a lieu 

(1) PI. 10, fig. 6. 
(a) PI. 10, fig. 7. 
(3) PI. 2, fig. i5, c. 
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pour les pâtés brancbâdes, mais paraissent être une 
création nouvelle, commandée parla division toujours 
croissante dans le travail dont le corps de ces animaux 
est le siège (i). 

Chez certains Stomapodes, dont on a formé le genre 
Cyntbia, ces branchies sont fixées à l'extrémité de 
l'article basilaire des membres abdominaux des cinq 
premières paires, et consistent en une espèce de cy­
lindre membraneux fixé ^ar son milieu à un petit pé­
doncule (%}. 

Dans les Squilles, la position des branchies est 
la même que chez les Gyuthia; elles sont toujours 
fixées à l'article basilaire des membres abdominaux des 
cinq premières paires, et flottent librement dans l'eau 
ambiante ; mais leur structure, qui à été décrite avec 
soin par M. Guvier (3), est beaucoup plus compli­
quée; car chacun de ces organes est formé d'un long 
tube conique sur un des côtés duquel naît une série 
de petits tubes disposés parallèlement entre eux 
comme un jeu d'orgue ; et, à leur tour, ces tubes por­
tent chacun une rangée de loÎQgs filamens cylindriques 
trèsrnombreux (4). 

Dans un autre genre du même ordrê  celui des Thysa-
nopodes, lesbranchiesontla même structure que chez 
les Squilles, et ressemblent à des panaches rameux ; 
ils sont aussi placés à l'extérieur et flottelit libre-̂  
ment dans l'eau ambiant; mais, au lieu d'occuper 

( i )P l . lo, f lg .3et4 , ^• 
(a) PL 10. fig. 5. b, 
(3) Leçons dantUomie comparée, t. IV, 
(4) PI. 10, fig. 4, b. 

CRUSTACES, TOME I, 
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idbdomeii, ils sont fixés mvu pal^ th<miciquei(i). 
,, Enfin j dans Tordre des Cruslacé^ Décapodes, l'ap«-
pareil respiratoire est encore plus compliqué, car 
les branchies sont renfermées dans des cavités bi«a 
fonpées, et il existe un n^écanisme^particulier destiné 
à opérer le renouvellement de Teau qui les baigne^ 
Ces cavités branchiales, au nombre de deu^, occupent 
les côtés de la portion thoracique du corps et sont si­
tuées au-dessous de la partie latérale de la carapace (a). 
Leur paroi interne est formée par la voûte des flancs 
qui Vétend depuis la base des pâtes jusqu'à la face 
dorsale du thorax, et Texterne par repli tégumen­
taire qui se porte en décrivant une ligne courbe du 
bord supérieur des flancs à leur bord inférieur, où il 
se continue avec le bord latéral de la carapace (3). On 
y distingue une espèce d'épiderme qui. est le prolonge­
ment de la couche dermoïde qui constitue le test lui-
même , et une membrane épaisse et tomenteuse qui 
fait partie (le Tenveloppe générale que nous avons 
comparée au chorion ; en arrière, l'espèce de voûte for­
mée par ce prolongement tégumentaire est accolée à la 
portion correspondante de la carapace; mais antérieu­
rement elle en est séparée par une partie des viscères. 
Entre son bord inférieur et la base des pâtes, il 
existe un espace plus ou moins grand au moyen 
duquel ia cavité branchiale communique librement 
avec le dehors ; enfin, h son extrémité antérieure, est 

(i) Voyez TC Mémoire sur ttne disposition particulière detappareil 
branchial chez quelques Crustacés, que j'ai publié dans le 19'. vol. 
des jàfinales des sciences naturelles. Ces branchies sont représentées 
aussi PI. 10, %. 3. 

(u) PI. 10, fig. I et 2. 
(3) PI. 10, %. 10. 
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une sorte de gouttière qui vient s'ouvrir sur les eâtée 
de }a |>ouche et sert également au passage de l'eau em­
ployée pour la respir^ion (i). 

Leî  branchies f qui sont logées dans ces cavités i ra-> 
po^int sur la voûte des flancs., et né tiennent au eot^ 
qoe par un pédoncule qui en occu|ite 6rdinairément 
rextrémi té inférieure» Chacun de ces or;çsines a la forme 
d'une pyranudeallongée et quadrilatère dont le sommtet 
est dirigé en haut. Une cloison verticale s'étend d-une 
extrémité de la brancbie à lautre, et la divise en deut 
moitiés la tendes qui sont formées par l'assemblage 
d'une mul titude de la melles ou de filameiiS placés pàral-
l^ement lesunsaui autres, et forment un angle droit 
avec l'axe de la pyt'amide. Deux gros vaisseaux régnent 
dans toute la longueur de cette cloison médiane ; l'un 
d'eux occupe toujours la face interne de la branchie, et 
sert, ooœme nous le verrons par la suite, à recevoir le 
sang après qu'il a subi l'influence de l'air dissout 
dans Feau ; l'autre, qui est au contraire le vaisseati a& 
férent, est quelquefois accolé au côté externe du pre* 
mier; mais en général il en est assez âoigué, et se 
voit à la face externe des branchies (2}. Une infinité de 
•aisseaux capillaires partent des deux côtés de l'un et 
Tautre de ces canaux, et 6e distribuent dans lès parties 
latérales de la branchie* Chez tous les Brachyures, chez 
les Anomoures et chez un grand ncMnbre de Maeroùr^ 
( teh que lies Pagures, les Galàthées et tous les Salico" 
ques ) , ces parties latérales des pyramides branchiales 
sont formées par un grand nombre de petites lamelles 

( i ) r t . 10, %. 1 e t 2 . 
(2) PI. 6 , %. 4. 
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semi-membraneuses empilées les unes sur les autres, 
et fixées par un de leurs bor4s à la cloison médiane 
comme les feuillets d'un livre* Enfin, chez les Écre-
yisses, lés Langoustes et quelques autres Macroures, 
voisins an genre Astacus^ ces lamelles sont remplacées 
par une multitude de petits cylindres qui sont fixés 
sur la cloison verticale par leur extrémité interne, 
comïne les poils d'une brosse, et recouvrent toute la 
face externe de la branchie aussi bien que ses deux 
c ô t é s ( i ) . • • •• > 

On voit donc que les branchies des Crustacés Dé­
capodes diffèrent de celles de la Squille et des Thy-
sanopodes, non-seulement par leur situation dans 
l'intérieur d'une cavité spéciale, mais aussi par leur 
structure; car,chez les Stomapodes, la partie de ces 
Orgaùes, qu'on peut comparer à leur tige, porte des 
cylindres garnis h leur tour de fiOiamens nombreux, 
tandis que chez les Décapodes les lamelles ou les cy­
lindres fixés sur cette même tige sk>nt toujours simples 
et sans divisions. 

Le nombre des branchies et leur mode d'insertion 
varient beaucoup chez les divers Crustacés Décapodes. 
Dans le Crabe commun, par exemple, on trouve de 
chaque côté du corps neuf de ces organes. Les deux 
premières pyramides branchiales, rudimenlaires, et 
cachées sous la base des suivantes, s'insèrent au pre­
mier article de la seconde et de la troisième pate-
mâchoire(2), tandis que les autres s'insèrent immédia­
tement au-dessous des épimères correspondantes, ou 
bien au pourtour de trous qui occupent la partie in-

(I) PI. 10, fig. i,bt et PI. 8, fig. a et 3. 
(a) PI. 3 , % . 8 et 9, k. 



DES CRUSTACÉS. 85 

férieure de ces pièces osseuses ( i) \ ils sont couchés sur 
la voûte des, flancs, et vont en convergeant vers le 
sommet de la cavité respiratoire ; la première de ces 
branchies correspond à Tanneau que porte la se­
conde pate-màchoire ; les deux suivantes sont réunies 
sur un pédoncule commun, et s'insèrent au-dessus de 
la pâte-mâchoire externe ; il en est de même pour la 
quatrième et la cinquième de ces branchies thora-
ciques qui s'attachent au bord inférieur de l'épimère 
correspondante à la première pâte ambulatoire ; enfin 
la sixième et la septième branchies naissent chacune 
d'un trou branchial pratiqué dans la voûte des flancs, 
au-dessus de la seconde et delà troisième pâte ambu­
latoire (a). 

Chez la plupart des Brachyures, le nombre et la 
disposition des branchies sont les mêmes que chez le 
Crabe commun; mais il arrive quelquefois qu'une ou 
deux de ces pyramides disparaissent. Chez la plu­
part des Crabes terrestres, par exemple, on n'en 
compte de chaque c6té du corps que sept, dont cinq 
seulement sont fixées au thorax et couchées sur la 
voûte des flancs, et les deux autres sont rudimentaires. 

Dans d'autres cas, le nombre de ces organes est, au 
contraire, beaucoup plus considérable, et au lieu.de 
constituer une seule série, ils sont placés sur deux 
ou trois rangs, et forment une espèce de faisceau sur 
chaque anneau du thorax. Cette disposition de l'ap­
pareil branchial est presque universelle chez les Ma­
croures , et se rencontre aussi chez plusieurs Ano-
moures, tels que les Dromies et les Homoles ; mais 

(i) PI. 3, fig. 3, bb. 
U) PI. 10, fig. a. 
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c'est dans le Homard et les genres voisins qu'elle 
est portée h. son maximum (i). Chez ces Crustacés on 
en eompte de chaque côté du corps vingt-deux. 

Dains lès Langoustes, les Scyllares, les Penées, il 
n'existe que dix-huit branchies de chaque côté du 
corps ; les Gehies n'en ont que quinze ; les Pandales, 
douze ̂ , les Sicyonies, onze ; les Callianasses, dix ; les 
Palmons, huit ; et les Crangous, ainsi que les Egéons, 
les Lysianasses, les Hippolytés, les Sergestes, etc., 
sept. Chez les Salicoques, dont nous venons de parler, 
ces organes sont placés sur une seule ligné,comme 
chez les Crabes ", mais, chez ces derniers, on n'en 
voit jamais sur les deux derniers anneaux du tho­
rax , tandis que chez les Macroures il en existe tou* 
jours sur Tavant* dernier segment thoracique, et il 
n*en manque presque jamais^ sur le dernier. 

Nous avons déjà vu que chez un assez grand nom­
bre de Crustacés dépourvus de branchies propre­
ment dites, l'appendice flabelliforme d'une bu de 
plusieurs paires des membres tboraoiques sert k la 
respiration. Chez les Décapodes, ces organes ne pa­
raissent plus destinés aux mêmes usages, mais néan­
moins nous les voyons encore entrer presque toujours 
dans la composition de l'appareil respiratoire; ils 
affectent en général la forme de lames cornées, lon­
gues et étroites, qui sj'élèvent dans la cavité respira­
toire , et se placent tantôt entre les pyramides 
branchiales, tantôt sur la surface de la maâsé formée 
par la réunion de ces orgagnes. Dans le Homard, par 
exemple, il existe un fouet très^développé à tous les 

(1) PI. 10, fig. 1 ; et PL 8, fig. a et 3. 
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membres, depuis la pâte-màchoire externe jascja'à 
la • quatrième pâte ambulatoire inclusivement, et ces 
appendices m(mtent verticalement entre les faisceaux 
formés par les {pyramides branchiales correspondan­
tes (i) ; mais chez presque tous les Brachyures on n'en 
voit qu'aux trois paires de pates-mAchoire8(2); deut 
d'entre eux se portent obliquement sur la face externe 
des branchies, et la troisième passe entre ces organes 
et la voûte des flancs. Lorsque les membre^ auxquels 
ces appendices flabeiliformes sont fixés se meuvent, 
ils montent et descendent dans la cavité respiratoire, 
et balaient pour ainsi dire la surface des branchies. 
Cette disposition les avait fait regarder comme étant 
les agens employés pour opérer le renouvellement de 
l'eau qui baigne les organes spéciaux de la respira^ 
tion (3) $ mais des cibservations et des expériences di­
rectes , que j'ai faites en ccmmiun avec M. Audouin 
nous ont convaincus que, ŝ ilŝ  contribuent à entre­
tenir le courant ccHitinud qui traverse la cavité 
branchiale, c'est d'une mani^ tout-à-fait secon­
daire. Yoidi par quel mécanisme ce résultat est 
obtenu. 
-La cavité respiratoirecommuniqueaudefaors, comme 

nous l'avons déjà dit, par une gouttière qui vient se 
terminer sur les cAtés de la bouche, et par un espace 
plus ou moins grand que laissent eptrè eux le bord 
inféneuf de la voûte des flancs et la partie corres­
pondante de la <su'apace. Chez lea Macroures cette 
dernière ouverture, qui se voit immédiatement au-

Ci)P!. lo.fig. 1. 
(2) PL 3, fig. 8, 9^et 10, j . 
(3) C'est Topinion adoptée pitf M. Cwiery dans ses LeçQM d'oua" 

tomie comparée, t. IV, p. 4^2. 
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dessus de la base des pâtes, règne dans tout^ la lon­
gueur du tliorax, et reste toujours béante. L'expé­
rience nous a démontré que c'est par cette voie seu­
lement que l'eau, nécessaiire pour l'entretien de la 
respiration, pénètre dans la cavité branchiale, et 
nous avoAS constaté que c'est par l'espèce de gouttière 
située à ]'extrémité antérieure de la cavité que ce li­
quide est ensuite rejeté au dehors. Le mécanisme, au 
moyen duquel s'établit le courant, est très-simple. 
La portion de la mâchoire de la seconde paire, qoi 
correspond au palpe, acquiert un développement très-
considérable, et forme une grande lame cornée fixée par 
sa partie moyenne comme sur un pivot (i) ; ce disque 
est renfermé dans le canal etiërentdela cavité respi­
ratoire , et agit à la manière d'une valvule à registre ; 
il exécute des mouv.emens de rotation continuels et 
rejette au dehors l'eau qui le baigne. Lorsqu'on inter* 
roimpt ses mouvelpaens, le courant, formé par l'eanqui 
s'échappe des branchies, s'arrête aussitôt, et l'animal 
ne tarde pas à s'asphyxier : il est donc évident que c'est 
à son action qu'est dû le renouvellement de l'eau dans 
la cavité branchiale. 

Les mâchoires de la seconde paire remplissent les 
mêmes fonctions chez tous les Décapodes, et partout 
où les branchies sont renfermées dans une cavité tho-
racique, ces membres présentent dans leur structure 
la modification dont nous venons de parler, tandis 
que chez les autres Crustacés ils ne portent jamais 
à leur côté externe un grand appendice valvulaire. 

^ La disposition du canal afférent de l'appareil bran-

(OPI. 3 fiç. I l , y; et PI. 10, fiç. I. 
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chial ne varie que peu , mais celle de l'ouvBrture 
par laquelle Teau pénètre dans la cavité respiratoire 
est bien moins constante. Chez la plupart des Brachyu-
res elle n'existe qu'au devant de la pâte ambulatoire 
de la première pairCj et a la forme d'une fente allongée 
qui est occupée.par un prolongement de l'article basi* 
laire delà pate-mâchoire externe (i).Lorsque ces mem­
bres sont appliqués sur la bouche, l'ouverture affé­
rente de la cavité branchiale est fermée par cette espèce 
de levier, et pour y faire entrer l'eau, l'animal est 
obligé de les écarter ; aussi voit*on ces organes dans 
un mouvement continuel ; mais ces mouvemens ne sont 
pas la cause active du renouvelleiaent de l'eau qui bai­
gne les branchies, car c'est toujours du jeu des mâ­
choires de la seconde paire qu'elle dépend. 

Chez quelques Brachyures, cette ouverture est sé­
parée de la base de la pâte ambulatoire de la première 
paire par un petit prolongement de la carapace, et au 
lieu de n'être qu'une fente, se convertit ainsi en trou ; 
c'est ce que l'on voit chez les Dorripes (a). D'autres 
fois, chez l'Ilia, par exemple, le.bord inférieur delà 
carapace est soudé aux épiilfères tout le long du côté 
d^ thorax, et c'est sur les côtés de la bouche, au-
dessous du canal afférent, que -se trouve l'ouverture 
par laquelle l'eau pénètre dans la cavité branchiale. 
Enfin, dans la Ranine, c'est à la racine de l'abdomen 
que ce trou se fait remarquer. 

La plupart des Crustacés sont des animaux essen­
tiellement aquatiques, et un grand nombre d'entre 

(1)PI. 3,fig.2,*. 
(a) PI, 3Q, fiç, n , «. 
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eux périssent en très-peu de temps lorsqu'on les re­
tire de Teau pour les exposer à l'action de l'air; mais 
d'autres espèces sortent volontairement de l'élément 
qu'ils habitent, et vivent autant à Tair que dans l'eau ; 
enfin, on en connaît qui sont terrestres dans toute 
l'étendue de ce mot̂  car ils ne viennent guères h. l'eau 
que pour s'y baigner. Dans les autres classes du règne 
animal, la respiration aérienne coïncide presque tou­
jours avec l'existence d'une cavité intérieure destinée 
à Fexercice de cette fonction, et connue sous le nom 
de poumon ou de trachée, tandis que là ou la res­
piration se fait par l'intermédiaire de l'eau, c'est la 
surface d'organes saillans appdés branchies qui en 
est le siège. Pour expliquer les différences que nous 
venons de signaler dans la manière de vivre des Crus­
tacés, on pouvait donc supposer que les espèces réd-
lement amphibies seraient pourvues en même temps 
de poumons et de branchies, et que les espèces qui 
s'asphyxient dans l'eau, ou qui meurent lorsqu'on les 
expose à l'air ̂  étaient privées de l'un ou de l'autre 
de ces organes respiratoires^ C'est en effet ropinion 
que M. Greofiroy-Saint-»Hi1aire paraît avoir adop­
tée ( i) , mais die ne nous semble pas compatible avec 
le résultat de plusieurs observations postérieures à 
celles sur lesquelles elle est fondée ; et en admettant 
même que la modification curieuse des parois de la 
cavité branchiale, signalée par ce savant dans le 
Birgus LatKOj puisse servir à la respiration, nous 
ne croyons pas qu'on doive la regarder comme con-» 
stituant un véritable poumon. 

(i) Les observations de ce savant furent commoniqaétt à TAca­
démie des sciences le 12 et le 19 septembre 1S25 ; maifi ellcft aont 
restées inédites. 
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Êû effet, on donne le nom de poumons où de brafn-
i^bies à des organes particuliers creusés d'un grand 
nmnbre de vaisseaux dans lesquels le sang passé en 
totalité ou en majeure partie avant que de se distri­
buer aux différentes parties du corpô, et y porter 
Toxigène qu'il absorbe pendant son ^passage à travers 
tes canaux. Pour quç cette absorption et Texhalation 
de lacide carbonique, qui en est une suite, puisse 
s'effectuer , il fallait que le sang ne fût séparé dû mi­
lieu dans lequel l'animal est plongé que par une mem­
brane mince et très-perméable; dans l'eau une telle 
membrane pouvait se trouver à la siirface extérieure 
du corps sans que ses qualités soient nécessairement 
altérées ; mais à Tair il n'en est pas de même, et'placée 
ainsi, onla verrait en général se dessécber bientôt et per­
dre, par l'effet de l'évaporaticm, toutésles propriétés né­
cessaires à l'exercice de ses fonctions. Il eu résultie que 
ébez les animaux destinés à vivre dans l'eau, ou l'éva-* 
poration est nulle, là nature n' a prise aucune précau-
tiont pour empécber la dessiccation de la surfaee respi-^ 
ratoire, et qu'elle l'a laissée à l'extérieur, tandis que 
ehes les êtres qui habitent l'atmosphèt^e elle Ta re* 
ployée en dedans du corpd, et en a tapissé des ea* 
vités où, l'air ne se renouvelant qu'autant que cela est 
nécessaire pour la nespiràtioli, l'évaporatiôn eàt ré-
duit43 à son minimutà. 

La différence essentielle qui distingue les poumc»^ 
dit branchies réside dans cette modification ^ dans 
les premiers, la respiration se fait par les parois de 
cavités intérieures, tandis que dans les seconds c'est 
à la surface d'organes saillans que se distribuent les 
vaisseaux dans lesquels le sang est soumis à 1 acticm 
de l'oxigène. 


